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ILS PARLENT de Paix

ils préparent LA GUERRE
LES 24 heures de Bidault, la mission d'information de Guy Mollet, la for¬mule de transactions de Queuille, l'idée du référendum populaire sur

la loi électorale : un tour, deux tours, le choix d'un homme par l'élec¬
teur ou le vote pour une liste faite par le parti, l'apparentement au

R.P.F. ou la stricte orthodoxie radicale, les élections dans deux mois, après le
gouvernement de transitions ou les élections dans quelques semaines... Que de
c faits », que d'« événements » depuis la chute du gouvernement Pleven...

Fondé en 1896 par Louise MICHEL et Sébastien FAURE
« INTERNATIONALE

ANARCHISTE »

De quoi s'agissait-il au fait ?
De voter une loi électorale qui,

en supprimant les deux tours et la
proportionnelle, ôterait une centai¬
ne de sièges au parti communiste
à l'Assemblée nationale.

Il s'agissait et il s'agit de faire
« l'Union nationale » qui préfigure
les grands massacres et cette
« union » des parlementaires, des
bourgeois bien-pensants, des naco-
phages et des nacophobes s'avère
difficile sans le consentement du
■M.R.P. et du parti socialiste.
Quoique parti de droite par les

gros intérêts catholiques qui s'intè¬
grent en lui, le M.R.P. qui doit sa
fortune à la proportionnelle et à sa
charte sociale, ne veut pas se cou¬
per des masses en se laissant entraî¬
ner dans une politique économique
d'union sacrée avec la législation
antiouvrière que cela comporte.

Pour des raisons plus classiques,
quoique semblables, le parti socia¬
liste ne veut pas permettre à sa
droite d'entraîner tout l'appareil
« socialiste » vers le réformisme
pratique en condamnant définitive¬
ment le socialisme verbal qui sert

de lien entre ce qui est fait et
qu'« on » voudrait faire.

La braderie continue et De Gaul¬
le, prêt à participer au « grenouil¬
lage » (I), pour employer son ex¬
pression, attend avec impatience
cette fameuse liquidation. Mais,
qu'a-t-il pu faire de plus l'« hom¬
me du 18 juin » ? Le problème
n'est pas dans la nature, le carac¬
tère des hommes, disons des chefs
de file, mais dans la nature, le ca¬
ractère des institutions. Et l'on voit
aujourd'hui De Gaulle, comme Hit¬
ler, comme Mussolini, comme Fran¬
co, comme Peron, employer une ter¬
minologie trouble où il est question
de peuple souverain, de « chefs » et
d'armée à refaire. L'histoire n'est
vraiment pas originale.

Dévorés par l'appétit du pouvoir,
tourmentés par les voluptés qu'il
donne, les politiques veulent tous,
en se pressant, en se bousculant, en
mettant sous les pas du concurrent
dangereux' la traditionnelle peau de
banane, les politiques veulent tous
faire Isur péfit toùr de pisis, celui-
ci durerait-il 6 jours ou 6 heures.

(Suite page 3 Col. 5

PAR LA GRÈVE GÉNÉRALE DE BARCELONE

300.000 travail leur*
expriment leur haine
du régime franquiste
Franco ne parviendra pas à étouffer leur voix

PRESENCE et ACTION
LE 3e Front, la troisième position, signifie d'abord, comme nous le préci¬sions déjà voici quelques mois (1), une irréductible opposition aux deux

impérialismes. Mais, ajoutions-nous, cela ne signifie nullement qu'il faille
confondre les deux systèmes, ni assimiler les uns aux autres leurs parti¬

sans respectifs :

Quand nous dénonçons l'infantilisme politique ou la mentalité préfasciste
des U.S.A., leur acheminement vers la bureaucratie ou la brutalité militaire
de Mac Arthur, nous ne prétendons pas, pour autant, que les peuples soumis
au joug des Etats-Unis subissent le même sort que nos frères de Bulgarie
arrêtés et torturés par les fidèles de Staline et nous savons bien que les protes¬
tations des staliniens d'Occident contre le réarmement de l'Allemagne entraîne
au plus quelques arrestations tandis qu'en U.R.S.S. il n'est pas permis d'ima¬
giner même qu'on puisse protester contre quelque chose. Quand nous dénon¬
çons l'exploitation des travailleurs de l'U.K.S.S. et des pays satellites par la
bureaucratie, leur effort d'armement nous n'affirmons pas pour cela que leurs
partisans sont tous des hypocrites ou des traîtres et nous savons bien que la
plupart d'entre eux, en Occident tout au moins, croient vraiment combattre
pour le socialisme, alors qu'on ne peut faire le même crédit, toujours dans nos
pays, à la plupart des partisans de Truman.

Deux ennemis différents nous condamnent à deux tactiques différentes.
Quelles sont ces tactiques ? Il s'agit, répétons-le, du côté U.S.A. d'atta¬

quer surtout sur le plan social, de dénoncer sans répit le fade réformisme, le
réarmement payé par les travailleurs, la renaissance du patronat de combat,
la morgue et la férocité des bourgeoisies nationales qui croient pouvoir repren¬
dre, à l'ombre d'Eisenhover, le peu qu'elles avaient dû concéder aux exploités.
Il faut rapprocher de ce redressement des bourgeoisies l'alliance avec Franco.
C'est là qu'il faut attaquer et non par la simple propagande ou sur le plan de
réarmement de la seule Allemagne (comme si l'Allemagne était encore l'ennemi
n° 1) comme le veut le parti « communiste » qui lance ses hommes les meil¬
leurs dans des combats perdus d'avance et les livre ainsi à la répression. Mais
il lui faut des martyrs et la défense réelle des travailleurs, de leurs salaires
et de leur dignité est remise à plus tard.

Du côté U.R.S.S., c'est au contraire sur le plan politique qu'il faut mener
le combat puisque sur le plan social l'expérience n'est pas possible. Il faut
montrer aux travailleurs staliniens que les militants du 3e Front sont toujours
les premiers pour les vrais combats ; il faut, inlassablement, apporter des
témoignages sur l'épouvantable totalitarisme qui règne à l'Est, apporter des
preuves sur les camps de concentiation soviétiques et de l'Allemagne de l'Est,
il faut rappeler l'activité antiouvrière du P.C.F. lorsqu'il avait ses ministres
au pouvoir avec de Gaulle, il faut dénoncer sans relâche les machiavélismes de
sa politique et montrer les conséquences des trahisons de 36 et de l'époque
du « produire d'abord ».

(Suite page 2, lre col.)

Second et fulgurant éclair, en l'espace de quelques jours, dans les ténèbres qui
rHn> enveloppent la terre Ibérique ! Depuis treize ans, n'étaient parvenus d'Espagne que lesJn BEvWrg échos de la douleur et de la rage qui animent son vaillant peuple, que les sinistres

annonces de l'exécution de ses fils les meilleurs, capturés les armes à la main, et à
l'avant-garde desquels les indomptables lutteurs de la Fédération Anarchiste ibérique et
de la C.N.T., soutenus par l'Internationale Anarchiste toute entière, ont conquis l'estime et

l'amour de tous. Chacun, cependant, sentait que, tôt ou tard, ce peuple espagnol en son entier, infligerait
au sanglant régime de Franco, face à un*monde indifférent ou hostile, un désavœu passionné et vengeur.
Or, ce moment est venu, où le peuple d'Espagne, soulevant la pesante chappe de plomb sous laquelle
Franco et ses hommes l'écrasent, réussit à clamer sa haine du régime de misère et d'oppression.

Le 1er mars déjà, la vaillante population catalane s'est fièrement dressé», malgré la terreur policière
franquiste, contre l'augmentation des tarifs des transports. La sauvagerie policière ne parvint pas, en dépit
de sanglantes exactions, à briser la volonté implacable du peuple, et ni les menaces, ni les mesures de
terreur n'ont pu empêcher que la revendication populaire n'aboutisse.

Le 12 mars, forts de cette première victoire, leshommes de la clandestinité prennent la décision de
décréter la grève générale .et d'entraîner tous les travailleurs à la révolte : DES TRACTS SONT ALORS
DIFFUSES DANS LES ENTREPRISES QUI, SOI-DISANT AU NOM DES SYNDICATS PHALANGISTES,
PRECONISENT LA GREVE GENERALE DE 24 HEURES et, malgré le démenti des syndicats officiels,
QUELQUES GROUPES DE GREVISTES DECLENCHENT LE MOUVEMENT QUI FAIT TACHE D'HUILE AVEC
UNE RAPIDITE EXTRAORDINAIRE ! Ces faits, dont aucune dépêche d'agence (Reuter ou A.F.P.) n'ont
fait mention, non plus que la presse d'obédience stalinienne, semblent bien indiquer que l'on se trouve en
présence d'un MOUVEMENT POPULAIRE ORGANISE, ce qui donnerait aux événements en question une
signification toute particulière, d'autant plus que la presse anarchiste clandestine de Catalogne, notam¬
ment « SOLIDARIDAD OBRERA » et « RUTA », faisait état, avec particulièrement de vigueur ces temps
derniers, de la détermination du Mouvement Anarchiste Clandestin de résoudre le problème de la libéra¬
tion du peuple, UNIQUEMENT PAR L'INTERIEUR, par le soulèvement de tout le peuple contre l'oppres¬
sion de Franco ! Précisons également qu'il est de notoriété que le parti stalinien espagnol ne possédait en
Catalogne et notamment à Barcelone, AUCUNE BASE MILITANTE, et enfin, qu'il ne faisait même pas
parti du CENTRE UNIFIE DE LA RESISTANCE (F.A.I. — C.N.T. — U.G.T. — P.O.U.M.) qui serait, selon les
dernières nouvelles, A L'ORIGINE DE L'INSURRECTION !

Le 14 mars, après les informations de la veille selon lesquelles un conseil extraordinaire du gouver¬
nement franquiste s'était hâtivement réuni pour décider les mesures de répression sauvage qui furent
appliquées à Barcelone, parvênait la nouvelle de L'ARRIVEE, PAR TRAIN SPECIAL, DES TUEURS DE LA
GARDE CIVILE, DE LA MOBILISATION DE TOUTE LA FLOTTE FRANQUISTE CONTRE LE PEUPLE DE
BARCELONE, DE L'ACHEMINEMENT HATIF VERS LES CENTRES MINIERS DES ASTURIES, OU L'INFLU¬
ENCE ANARCHISTE EST PREDOMINANTE, D'ELEMENTS DE TROUPE POUR PARER A UN SOULEMENT
GENERALISE ! En outre, on soulignait qu'à Barcelone même, pour protester contre les arrestations de la
nuit précédente, 150.000 OUVRIERS AVAIENT A NOUVEAU DEBRAYE, paralysant toute la ville.

Mais, comme l'écrit Georges Altmann dans le magnifique éditorial paru, le 13 mars, dans « Franc-
Tireur ». « Ne laissons pas notre émotion dépasser l'événement et notre espoir préjuger de l'avenir. Tel qu'il
est, l'événement est sensationnel, lourd de conséquences, quoi qu'il arrive — que le peuple catalan fasse
reculer l'Autorité sur la question de la hausse des prix et de la misère, qu'il soit amené à continuer ou à
reprendre la lutte.

Venant à l'instant précis où l'impérialisme américain expédiait à Madrid son premier émissaire offi¬
ciel, la grève générale de Barcelone prend, sans conteste, une signification internationale. Si les travail¬
leurs de Barcelone se sont soulevés, c'était précisément, en effet, pour protester contre la misère que
maintient depuis treize ans un régime de castes et de militarisation.

C'est pourquoi, aujourd'hui, la FEDERATION ANARCHISTE DE FRANCE, fidèle à son combat
pour la paix et pour la liberté, appelle toute la population de ce pays, tous les travailleurs à porter
secours au peuple espagnol martyrisé, à mettre tout en œuvre pour que s'affirme la solidarité prolétarienne,
pour que cet exemple unique d'une grève générale de masse éclatant dans un régime de terreur, reste dans
l'Histoire, malgré la répression qui s'abat sur l'Espagne en ce moment, comme le symbole de l'ESPOIR
D'UNE EMANCIPATION SOCIALE.

LE 16 MARS
A 20 heures 45

HOMMAGE A l'ESPAGHE !
La F. A. de France organise, avec

le concours d'orateurs divers, dont
G. ALTMANN, directeur de FRANC-
TIREUR, UN CRAND MEETINC sur
les événements de Barcelone.

A LYON
la police
provoque
LA MORT
D'UN INNOCENT
UNE déclaration, extrêmement im¬portante, de la C.A. Confédérale

de la C.N.T. révèle à l'opinion nu-
blique des aspects nouveaux par¬

ticulièrement scandaleux de la machi¬
nation policière dont le Mouvement
Anarchiste International a été victime.
Nous en avons extrait, pour nos leo-
teurs, auelaues passages particulière¬
ment saillants.
D'après une enquête faite à Lyon le

10 février. 11 apparaît nettement que
la police française en liaison, il va sans
dire, avec le ministre de l'Intérieur et
par voie de conséquence avec le gou¬
vernement, a voulu faire d'une pierre
deux coups.

(Suite page 2, col. 4.)

Le Palais Rose et le 3eFront
REUNIS depuis le 5 mars auPalais Rose à Paris, les repré¬

sentants américains, français,
anglais d'une part, soviétique de
l'autre, apportent au monde ou¬
vrier leur savoir-faire pour analy¬
ser les causes de tension interna¬
tionale et offrir les moyens d'y
remédier. Ce fut tout d'abord des
discours aimables où l'on entendait
répéter par Jessup, le délégué amé-

Epuration àPrague
■OUT ne va pas pour le mieux dans le çlacls soviétique. A l'heure même «j
Staline « se fait interviewer » par la « Pravda » et lance les apaioemen.s
rendus nécessaires par la politique douteuse des diplomates du Kremlin,
la répression s'accentue derrière le rideau de fer.

Nous ne pleurnicherons pas sur le
sort des démentis. Ceuxrlà ont fait
leur jeu. Ils ont cru pouvoir s'associer
sans danger au totalitarisme stali¬
nien. Leur calcul est mauvais. Après
avoir rendu tous les bons services,
que demandait le guide en socialisme,
après avoir eux-mêmes participé à
l'extermination de l'opposition révolu¬
tionnaire et à l'exploitation forcenée
des masses travailleuses, les voici vic¬
times de l'appareil policier qu'ils ont
aidé à mettre en place.
Qu'importaient pour ceux-là, — et

nous pensons aussi à tous ceux qui ont
déjà laissé leur peau, les Dimitrov,
Rajk et Kostov, — la misère des tra¬

vailleurs, l'exploitation du travail et la
dictature policière du N.K.V.D. Bour¬
reaux euxrmêmes, ils se croyaient à
l'abri des exécutions sommaires. Us
avaient hélas oublié les sanglants pré¬
cédents, les procès de Moscou, les dis¬
paritions inexpliquées, et les maladies
subites. Si Tito troublait leur cervelle
de larbins, s'ils enviaient jalousement
et secrètement son « autonomie », ils
ne trouvaient de courage que pour l'in¬
jurier à distance, parce qu'il leur man¬
quait l'indispensable à tout militant :
la virilité. Auraient-ils voulu protester,
élever la voix, que l'administration so¬
viétique, les aurait transformé aussitôt
en agents de l'impérialisme ou en es¬

pions à la solde du Négus. A moins
qu'une opportune angine de poitrine
foudroyante, ne transmette leur car¬
casse à la postérité. Les voici, à pré¬
sent, saisis par l'implacable machine.
Et ils savent bien, pour en avoir usé en
leur temps, que les méthodes stali¬
niennes ne s'embarrassent guère d'hu¬
manisme. Juste retour des choses. Pa¬
rodiant l'illustre Henri IV, nous pour¬
rions dire « Prague vaut bien une balle
dans la nuque ». Prague ou Varsovie ;
ou Budapest ou Tirana... En vérité, de
quoi faire réfléchir le Fils du Peuple
ou le Togliattl de la péninsule.
Le 12 mars 1938, Boukharine décla¬

rait, ou plutôt on faisait dire à Bou¬
kharine : « Au cours des débats, je
me suis reconnu et je me reconnais
encore coupable des crimes que j'ai

(Suite page 2, coi. I.)

ricain, que la « politique améri¬
caine est une politique de paix »,
tandis que Gromyko, délégué sovié¬
tique pouvait assurer à son tour
que la volonté du gouvernement
soviétique est une volonté de paix.
Touchante unanimité qui n'exclut

pas pourtant les escarmouches actuel¬
les au sujet des ordres du jour.
« Notre ordre du jour, à nous sovié¬
tiques, est le plus complet, dit Gro¬
myko, lui seul mérite d'être retenu. »

« Et le nôtre, de rétorquer alors le
délégué américain, nous l'avons éla¬
boré avec soin et nous nous sommes
solidairement concertés, moi et mes
deux collègues, avant votre arri¬
vée... »

Au tait, que veulent ces diploma¬
tes ? Régler le problème allemand, le
problème de la réduction des arme¬
ments, pour améliorer les relations
amencano-soviétiques.
Mais il ne faut pas être grand clerc

en la matière pour comprendre que ce
que visent les uns et les autres, c'est
de garder le contact, non pas pour
bâtir la paix qu'iTs ■pensent impossible,
mais pour se servir de ces réunions
comme de moyens destinés surtout à
Vopinion publique mondiale.
Voyez-les se rejeter la balle, s'accu-

sabt réciproquement de nourrir des
desseins sournois et belliqueux.
Lorsque le délégué anglais Ernest

Davies demande à Jessup et à Parodi
de donner satisfaction à Gromyko sur
l'ordre du jour concernant la démi-
litarisation de l'Allemagne, afin
d'éviter la rupture de la réunion des

suppléants des ministres des affaires
étrangères, lorsqu'il invoque la mala¬
dresse qu'il y aurait de faire preuve
d'intransigeance dans les négocia¬
tions, ce qui aboutirait à « apporter
de l'eau au moulin de la propagande
soviétique », ne fournit-il pas la
preuve qu'en fait ces diplomates ne se
font aucune illusion sur l'issue de la
Conférence ?
Mais il est vrai que les diplomates

sont faits pour concilier les inconcilia¬
bles et les stratèges pour détruire les
conditions de l'inconciliable.
Il faut donner aux masses de tra-

MASSANA
EST LIBÉRÉ

CEDANT aux impératifs de la jus¬tice élémentaire, sur l'interven¬
tion unanime de toutes les orga¬

nisations antifascistes du pays, le Tri¬
bunal de Toulouse vient d'opposer une
fin de non-recevoir à la demande
d'extradition de Massana formulé par
la clique franquiste : MESSANA A
ETE IMMEDIATEMENT RELACHE.

Ainsi, notre action n'aura pas été
inutile, un combattant valeureux est
rendu à la liberté. Que ce succès en¬

seigne à tous qu'il n'est jamais trop
tard pour arracher une victime des
mains des bourreaux 1

vailleurs l'impression gue les politi¬
ques qui dirigent les diplomates veu¬
lent avec ténacité la paix et s'il n'y a
pas de réussite possible c'est que,
vis-à-vis de l'opinion atlantique, Mos¬
cou est machiavélique et ne désire
que l'infiltration dans tous les pays
et l'utilisation de sa force armée in¬
tacte pour donner le coup de grâce,
comme vis-à-vis de l'opinion soviéti¬
que, les banquiers américains et an¬
glais, les poches bourrés de bombes
atomiques n'ont qu'un désir : détruire
la grande patrie « socialiste » le
grand pays des « travailleurs ».
Ainsi, les représentants des deux

blocs défendent âprement leurs posi¬
tions.

« Vous avez violé vos engagements
dit le Département d'Etat à l'adresse
du Kremlin, les troupes hongroises,
roumaines, bulgares disposent d'un
nombre d'avions et de types de chars
crevant le plancher et le plafond li¬
mités par les traités d'amitié. »

« Vous expédiez des avions à réac¬
tion en Yougoslavie, vous avez créé
des bases aéronavales en Grande-Bre¬
tagne, Espagne, Afrique du Nord,
Turquie et Moyen-Orient », rétorque
le Kremlin.
C'est ce qui explique que lors de la

dernière séance Gromyko a vu rouge
au Palais Rose.
Un fait reste certain, ces négocia¬

teurs en se rejetant réciproquement
les causes des échecs dans les pour¬
parlers enveniment la situation qu'il»

(Suite page 2, col. 5.)
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PRÉSENCE ET ACTION
(Suite de la première page)

Il reste cependant bien explicite que si le combat change de forme suivant
1 ennemi, il varie aussi suivant le lieu. A ce propos, nous avons également sou¬
ligné maintes fois le renversement des conditions pour nos frères d'Europe
Orientale, pour lesquels c'est dans le social que l'U.R.S.S. se condamne et
se combat.

Or, il semble que certains de nos amis, rendus conscients par notre action
à la fois de la gravité du danger de guerre et de la richesse de notre position
3e Front, ne possèdent qu'une vision partielle de nos objectifs immédiats. Per¬
suadés, en effet, de l'urgence qu'il y a pour les hommes libres, ou plutôt se
voulant tels, de préparer minutieusement les dispositifs de sécurité permettant
d'agir durant le conflit militaire lui-même, certains en viennent à sous-estimer
l'importance de la lutte à mener, quotidiennement, sur le plan revendicatif.
A ceux qui adopteraient cette attitude, il importe d'expliquer que le
3e Front préconisé par la Fédération Anarchiste de France, ne se situe pas
uniquement dans le cadre de l'éventualité d'une guerre, mais que, bien au
contraire, un tel 3® Front n'est qu un aspect du 3e Front de lutte sociale que
nous constituons en temps de « paix ».

Pour nous, en effet, tout mouvement revendicatif et toute agitation popu¬
laire non politisés sont une victoire pour le 3e Front. Nous ne sommes pas
de ceux qui, par exemple comme Peeters de Force-Ouvrière, condamneront
l'action énergique des métallurgistes de Lorraine se mettant en grève au
moment stratégique où doit s'effectuer la coulée du métal, sous prétexte de
« sabotage de la production française de sidérurgie ». Nous établirons, au con¬
traire, que ces travailleurs ne font que prétigurer ce que notre camarade Zino-
poulos définissait récemment dans ces colonnes par la dislocation, au moyen
d'attaques frontales et de diversion opérées par le prolétariat de l'industrie
lourde, citadelle de la guerre la mieux défendue par l'Etat car la plus vulné¬
rable (2).

Notre 3e Front, puisque révolutionnaire, ne peut trouver son point d'appli¬
cation que dans l'évolution des masses, cette évolution qui se fait jour à tra¬
vers toutes les organisations où se regroupent les individus. En conséquence,
la présence des hommes du 3e Front s'impose en tout lieu où il est possible
de provoquer des réactions saines de la part des individus. Présence et action
ont été et seront nos soucis constants. Que tous nos camarades, donc, qui
oeuvrent dans les syndicats, les mouvements de jeunesse ou de loisirs aient à
cœur de manifester nos positions dans le présent, ces positions élaborées
d'après les expériences multiples que, depuis près de cent ans, les anarchistes
ont faites au cours même de la lutte sociale et notre position 3e Front, reconnue
féconde aujourd'hui, sera ralliée demain par tous les hommes lucides.

Charles DEVANÇON.
(1) Voir le Lit) du 19-1-51.
(2) Voir le Lib du 23-2-51.

BjMFAJEC E..« JEUNESSE,..

L'Etat et les Auberges de Jeunesse
IM

OUS recevons, pour être publié dans la rubrique « Jeunes », un article émanant d'une camarade ajiste,
exprimant un point de vue sur la Fédération. Par souci d'information, et constituant une sorte de
mise au point, nous publions cet article dans son intégrité. Il reste entendu qu'il n'engage que la respon¬
sabilité de son signataire.

Le problème des Auberges de Jeu¬
nesse a déjà fait l'objet de nombreux
articles. Il pourrait sembler vain de
revenir sur ce sujet, si la « Fédéra¬
tion » n'avait occasionné de graves
oppositions qui ont brisé l'unité du
mouvement et engendré une profonde
lassitude chez les usagers.
Il est indispensable, si l'on veut exa¬

miner le problème posé par la vie d'un
groupement de jeunes, indépendant, de
le replacer dans la conjoncture écono¬
mique, politique et sociale. On s'aper¬
çoit alors qu'il n'y a pas de problèmes
spécifiquement jeunes, mais des pro¬
blèmes adultes, desquels dépendent
étroitement les questions jeunes.
La situation internationale extrême¬

ment tendue risque d'occasionner un
nouveau conflit auquel les jeunes seront
mêlés, qu'ils le veuillent ou non. La
prolongation du service militaire en
est un début et un exemple concret.
L'Etat qui a imposé les 18 mois, blo¬

qué les salaires, ne s'arrête pas à ces
objectifs et cherche à étendre son
contrôle dans le domaine de la jeu¬
nesse. Sans être dans un pays parti¬
culièrement fasciste, l'Etat, en France,
commence à se préoccuper des mouve¬
ments de jeunes.
Ne croyez pas que, se penchant à

fond sur le problème, il s'inquiétera de

EPURATION A PRAGUE
(Suite de la première page) ble pour l'ensemble des crimes qui ont

commis et qui m'ont été imputés à la été commis par le « bloc des droitiers
fin de l'instructionJudiciajre par le « to tartsbrtey . Je dots encourir e
citoyen procureur (Vychinsky lui-mê¬
me) sur la base du dossier qui est en
sa possession. J'ai déclaré également
à l'instruction judiciaire, je le souli¬
gne maintenant et je le répète que, po¬
litiquement, je me reconnais responsa-

CYCLE DE MEETINGS

Bandits ou anarchistes?
La vérité sur l'affaire de Lyon

CHOISY-LE-ROI
JEUDI 15 MARS

à 21 heures
Foyer des Sociétés

rue du Docteur-Roux

par G. FONTAINE
Secrétaire général de la F.A.

*
ASNIERES-

VENDREDI 16 MARS
à 20 heures 30

Salle du Centre administratif
Place de la Mairie

par C. DEVANÇON
du Comité National

La Gérante : P. LAVIN.

ImDr. centr.
19. r.

du Croissant rjrtgsjj
du Croissant. Paris-* h»8S?P«I

châtiment le plus sévère, et je suis
d'accord avec le citoyen Procureur,
qui a répété à plusieurs reprises que
j'étais au seuil de la mort... Je le ré¬
pète une fois de plus, que je me re¬
connais coupable d'avoir trahi la pa¬
trie socialiste... ».

Boukharine s'offrait en victime,
comme d'autres s'offriront tout aussi
lâchement après lui. Ils se reconnais¬
sent coupables de crimes qu'ils n'ont
pas commis. Sinon ceux que personne
à Moscou ne cherche à leur reprocher,
qu'ils ont faits de concert avec leur
compère du moment ; la dissolution
des soviets, la déportation massive de
travailleurs et l'exécution de toux ceux
qui auraient dû être leurs véritables
accusateurs.

Trahir la patrie socialiste, c'est pour
le Géorgien adoré, avoir cessé de ser¬
vir, c'est porter ombrage à Sa person¬
nalité, c'est être plus utile à la « cau¬
se » mort que vivant. Mais depuis
1938, la patrie socialiste déborde lar¬
gement du cadre de ses frontières.
L'Armée Rouge patrouille de la Vis-
tule à l'Adriatique, le N.K.V.D. opère
■sur les rives du Danube, cependant que
les comités mixtes soumettent à leurs
rapiriès, les industries vitalés dés ' dé¬
mocraties populaires. Qu'un Tito se
dresse, pour profiter seul du pillage,
pour se mettre à son compte, cela n'est
que très normal, mais pas toujours
possible. Demandez donc à Gromulka
ou à Dimitrov ce qu'ils en pensent ! Le
dictateur fait payer cher à ses disci¬
ples, le pas de travers, ou la velléité
d'indépendance. Il ne suffit plus d'une
docilité sans nuages, La guerre, que

Staline croit inévitable, impose ses lois.
Et il est payé pour savoir que ceux-là
mêmes qui lui sont aujourd'hui fidèles,
parce que trop lâches pour agir autre¬
ment, seront des proies faciles pour
l'imiférialisme occidental, comparative¬
ment plus accommodant. Il s'agit donc
de détruire tout support humain qui
pourrait servir l'invasion américaine,
ou appuyer son avance. Bourgeois de
vieille souche, jusqu'à la moelle, portés
en quelques semaines aux instances su-
supérieures des front nationaux, les
démentis et autres risqueraient de re¬
tourner, aux hasards des bouleverse¬
ments, vers leur fraction d'origine.
C'est en ce sens que l'arrestation du
banquier tchèque prend toute §a si¬
gnification. Bien sûr, on ne le dit pas.
La lutte contre le Koulak, que jus¬
qu'alors la propagande soviétique con¬
sidérait comme exterminé (1), vient à
point, fournir une justification.
Ne nous faisons pas de tourments sur

le sort de démentis, de ses acolytes et
des Koulaks. La vie, la liberté des tra¬
vailleurs et paysans tchèques nous sont
autrement plus chères. Et nous savons
trop que, au travers des purges, des
exécutions, des déportations, ce sont
les travailleurs qui paieront d'un peu
plus de leur sueur, d'un peu plus de
leur sang.

DESAJIÛ.

(1) Le grand reproche fait à Tito
par le Kominform n'était-il pas préci¬
sément le fait qu'en Yougoslavie, les
koulaks n'avaient pas été expropriés
et que la nationalisation de la terre
avait été retardée, alors que, selon
Rude Pravo, la collectivisation des ter¬
res était chose accomplie en Tchéco¬
slovaquie ?

Fédération
LaVie des Groupes

Anarchiste
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AMIENS. — En vue de la réorgani¬
sation du groupe, les camarades et sym¬
pathisants de notre mouvement sont
priés d'entrer en contact avec le cama¬
rade Leroy Gille, au Hamelet, par Cor-
ble (Somme),

LILLE. — Pour le Service de librairie,
écrire ou voir Georges Laureyns, 80, rue
Francisco-Ferrer, à Fives-Lille (Nord).

2° REGION

PARIS-XIIIe.— Le groupe se réunit tous
les quinze tours (le jeudi) et organise pé¬
riodiquement des causeries-conférences.
Pour renseignements et adhésions,

s'adresser : Fédération Anarchiste. 145.
quai de Valmy. Paris (10®).
PARIS-XIV". — Mercredi 21, à 21 h., au

local habituel, un camarade du Service Ci¬
vil International nous parlera de ce mou¬
vement. Prière d'assister nombreux à cette
causerie.
Le groupe se réunit tous les mercredis au

local habituel.
PARIS-XIX® (C. Berneric). — Le groupe

fait savoir que la prochaine réunion aura
lieu le jeudi 15 mars, à 20 h. 45, au local
habituel. Camarades soyez tous présents !
ASNIERES. — Réunion les 2® et 4® mer¬

credis de chaque mois. Salle 2. Centre ad¬
ministratif, place de la Mairie.
AULNAY.SOUS-BOIS. — Le groupe invi¬

te les militants et sympatisants aux réu¬
nions qui se tiennent chaque samedi au
« Petit Cyrano », place de la Gare, à
80 h. 30.

BOULOGNE-BILLANCOURT. — Réu¬
nion tous les mardis, à 21 h., 104. bd
Jean-Jaurès. Métro Marcel-Sembat.
MALAKOFF. — Pour renseignements et

adhésions s'adresser : vendeur du Lib, rue
Béranger. Le dimanche matin.
COLOMBES-NANTERRE. — Les cama¬

rades des deux groupes sont convoqués à la
réunion mixte oui aura lieu le dimanche
matin 18 mars, à 9 h. 30. à la salle du
Café « Gabv ». 502. rue Gabriel-Péri, Qua-
tre-Chemins (Petit-Colombes).
GROUPE DE COURBEVOIE. — Pour af¬

faire les concernant, les camarades sympa¬
thisants et militants de Courbevoie sont te¬
nus de venir à notre réunion du lundi 19
mars 1951. à 20 h. 45, salle du sous-sol
des écoles 38. rue de Metz. La présence
des camarades de Puteaux est assurée pour
oette soirée exceptionnelle.
MELUN. — Le groupe est en formation.

Pour tous renseignements et adhésions,
s'adresser 146. quai de Valmy.

TOULOUSE
6® CONGRES ESPERANTISTE

DE SAT AMIKARO
A l'occasion du Congrès national qui

aura lieu à Toulouse du 24 au 26 mars,
une exposition des œuvres de cette lan¬
gue sera ouverte au public dans la salle
des Beaux Arts de la Cité Rose.
La population pourra aussi se rendre

compte que l'esperanto est bien la lan¬
gue internationale du prolétariat.

Le Groupe Esperantiste de Toulouse
S.A.T. Amikaro.

MONTROUGE. — Le groupe est formé.
Pour renseignements et adhésions, s'adres¬
ser : vendeur du Lib, avenue de la Répu¬
blique. « proximité Cinéma Palais des
Fêtes ».

ST-DENIS ET ENVIRONS. — Tous les
vendredis, à 20 h. 30. café Pierre, salle du
premier étage, 51, Bd Jules-Guesde, à côté
de l'église neuve

VERSAILLES. — Réunion du groupe tous
les quinze jours. Pour tous renseignements,
s'adresser à la permanence. Café Hélène,
23, rue Montbauron ou au vendeur du
« Lib ». chaque dimanche, au marché.

GROUPE MAKNO. — USINES RE¬
NAULT. — Camarades sympathisants et
lecteurs, contactez d'urgence le® militants
diffuseurs du « Lib ». pour renforcer notre
activité au sein de l'usine le jeudi soir,
avenue E.-Zola !

SECTEUR NORD (Paris-18®, M Bakou-
nine. Paris-11e. Levallois et environs). —
Assemblée générale le samedi 11 mars, à
20 h. 30. Café du « Vieux Normand ». face
métro Rome Ordre du jour important. Pré¬
sence indispensable de tous les militants.

3» REGION
REIMS. — Réunion le l'r et le 3" samedi

de chaque mois, à 20 h., au Café du Port-
Sec, 13, rue Gosset. Un service de librairie
fonctionne tous les dimanches matin sur
le marché Jean-Jaurès.

V REGION

NANTES. — Permanence tous les sa¬
medis, de 18 à 20 h.. 33. rue Jean-Jaurès.
Sympathisants écrire à Henriette Le Sche-
dic. 33 rue Jean-Jaurès.
LORIENT. — Libertaires et sympathi¬

sants. Pour renseignement : tous les Jeudis,
de -J h. à 19 h. 45. café Bozec. quai des
Indes.

SAINT-NAZAIRE. — Libertaires et sym¬
pathisants. Pour renseignements, s'adres¬
ser à : Bidé Félix, bâtiment F. 1, groupe
Gambetta. Saint-Nazaire.

5» REGION

GERMINAL-MACON. — Tous les cama¬
rades désireux de participer au mouvement
anarchiste français, sont invités à se met¬
tre en relation avec le camarade Chanroux
Marcel. Pierreclos (S.-et-L.).
Pour tout ce qui concerne la littérature,

s'adresser au camarade Guy Bourgeois. 1,
place Saint-Pierre. Màcon.

LE CREUSOT - MONTCHANIN - LES -

MINES. — Les lecteurs du « Lib » et sym¬
pathisants libertaires sont priés de bien
vouloir prendre contact avec le camarade
Boulay. n° 183. à la Glacière, Montchanin,
NIEVRE. — Les libertaires et sympathi¬

sants de ce département, sont priés de se
mettre en rapport avec le camarade Pein-
cedé. Les Bertins, par Narcy (Nièvre).

6e REGION

LE MANS. — Réunion du groupe premier
vendredi de chaque mois. Renseignements
et adhésions :
Secteur Nord : Paul Mauget. 15. avenue

L.-Cordelet.
Secteur Sud ; Raymond Beaullaton. 51,

rue de Ruaudin.
La réunion publique et contradictoire qui

devait avoir lieu vendredi 9 mars, à la Cou¬
pole, a été repoussée de auelques jours, en
raison d'un accident du camarade orateur.
Consultez la presse locale pour la nouvelle
date.

7® REGION

En vue de la reformation du Groupe de
Brive, les camarades militants ou sympa¬
thisants libertaires de la région, sont invi¬
tés à écrire à Jean Viellemaringe, cordonne¬
rie, à Aubazine, Corrèze, qui se tiendra à
leur disposition pour tous renseignements.
THIERS. — Les groupes et les camara¬

des isolés doivent, s'adresser : Secrétariat
régional. Rémy Dugne. aux Fichardies, Le
Pontel.

8® REGION

LYON CENTRE. — Tous les samedis, de
\6 h. 30 à 19 h., permanence, librairie,
adhésions, cotisations.
LYON-JEUNESSE. - Réunion tous les

jeudis, à 20 h. 30. rue des Chartreux,
Lyon-Croix-Rousse.

10» REGION

TOULOUSE. — Le groupe se réunit les
deuxième, troisième et quatrième vendre¬
dis de chaque mois, à 21 heures. Café des
Sports, boulevard de Strasoourg Librairie
tous les dimanches matin, face 71, rue du
Taur. Vente à la criée, rue Saint-Sernin.

12® REGION

MARSEILLE FA-4. — Des jeunes mili¬
tants révolutionnaires libertaires font sa¬
voir qu'un <; Cercle d'Etudes Sociales »
fonctionne à Marseille depuis février.
Toutes les tendances nettement affirmées

12® REGION

Réunion intérieure du groupe. Tous les
mardis de 19 à 20 h.. 12, rue Pavillon,
2® étage, Marseille (1er).
Dimanche 1®' avril, à 10 h. précises. Bar

« Provence », cours Lieutaud, Marseille.
Réunion d'information ouverte à tous les

anarchistes et sympathisants.
SA1NT-ANTOINE-MARSEILLE. — In¬

forme les camarades sympathisants qu'ils
ont au groupe une bibliothèque circulante.
Réunion tous les dimanches matin, chez
Baffoné. bar. nrès de l'église de St-Antoine.
GRAND-COMBE. — Pour tous rensei¬

gnements. vente du « Lib » et librairie,
s'adresser à : R. Testud, 10, rue A.-France.

NICE. — Nous rappelons à tous les ca¬
marades qu'il est Important d'assister dès
maintenant à toutes les réunions, en raison
de la préparation du Congrès. Nous invi¬
tons tous les groupes ou Isolés qui désire¬
raient participer au Congrès de la F.A., à
se mettre en règle avec la XIII® région.
Adresser toute la correspondance à Ferrand
Café du Centre. 10. rue Gioffredo, à Nice.

Recherchons s Encyclopédie Anarchiste ».
faire offre « Au Libertaire » 145. quai de
Valmy.

Adhérez tous
pour secourir les victimes de la
répression à la Solidarité Internatio¬

nale Antifasciste (S.I.A.)

savoir si le jeune a assez d'argent pour
manger, pour s'équiper, prendre le
train et utiliser ses loisirs. (Il ne se
soucie de ces revendications que pour
les étouffer à grand renfort de cars de
police.)
Ce que cherche l'Etat, c'est le con¬

trôle d'un certain nombre d'organisa¬
tions, les plus intéressantes : une main¬
mise adroite, suffisamment souple au
début pour conserver aux jeunes l'il¬
lusion de leur liberté.
Comment procède un ministère ou

un sous-secrétariat qui s'intéresse à la
question ajiste :
Il lait valoir auprès des jeunes les

difficultés " de répartir les subventions
entre de nombreux groupements. Fait
miroiter des sommes très importantes
pour aménager de nombreuses Auber¬
ges, permettant ainsi aux jeunes, qui
ne savent où passer leurs vacances,
d'avoir, au moins, la ressource de l'Au¬
berge et du camping. Le fonctionne¬
ment interne et l'administration néces¬
sitent également des fonds importants,
toujours introuvables. L'Etat fait le
chantage de l'argent :

« Vous serez reconnus comme l'orga¬
nisation officielle d'Auberges. Vous au¬
rez des subventions, c'est entendu !
Mais vous admettrez tout de même que
nous ne pouvons pas donner plusieurs
dizaines de millions sans savoir ce

qu'ils deviennent I Et puis... vous- êtes
bien jeunes pour gérer vous-mêmes
tout cet argent. Aussi, nous voudrions
quelques garanties. Nous ne nous im¬
miscerons pas dans vos activités (pas
ertcore), nous vous proposons seule¬
ment quelques articles dans les sta¬
tuts. »

Ceux-ci, par exemple, parmi bien
d'autres :

Titre ni
Administration et fonctionnement

« Si le chef du Service départemen-
« tal de la Jeunesse et des Sports es-
« time qu'une décision prise est con-
« traire aux dispositions de l'arrête
« interministériel du 14 juin 1949 sur les
« subventions destinées aux Auberges
« de Jeunesse, il le notifie au cours
« d'une séance du Conseil d'adminis-
« tration départemental qui dispose
« d'un délai de huit jours pour faire
« appel de cette opposition devant le
« Comité national. »

Titre VI
Surveillance et règlement intérieur
« ... Les registres de l'Association et

« ses pièces comptables sont présen-
« tées sans déplacement sur toute rè-
« quisition du ministre de l'Education
« nationale, à lui-même ou à son délé-
« gué, ou à tout fonctionnaire accrédité
« par lui...

« Le ministre de l'Education natio-
« nale a le droit de faire visiter par
« ses délégués les établissements fon-
« dés par l'Association et de se rendre
«.compte de leur fonctionnement. » _

Etc., etc., etc., ■ vk, •#.
À la F.N.A.J., cela s'appelle..;- « ges¬

tion directe » !
Si nous avons bonne mémoire, la

gestion directe était considérée comme
le principe de base essentiel du mou¬
vement. Elle permettait aux jeunes, en
gérant leurs Auberges, d'avoir des po¬
sitions syndicalistes et de devenir les
ferments d'un renouveau social et révo¬
lutionnaire. II est vrai, qu'au même
moment, l'orientation du mouvement

I!
était définie « en direction du socia¬
lisme »...

C'était cela le M.L.A.J.
Puisque l'on compare les principes,

souvenons-nous aussi de la « démo¬
cratie ». Le groupe était la cellule de
base, les jeunes votaient et apportaient
au congrès leurs idées. Ils prenaient
des responsabilités, car le mouvement
leur appartenait, et Us y trouvaient la
liberté.
Dans le règlement intérieur de la

F.N.A.J., il est très vaguement ques¬
tion de groupes :

« Au cas où les usagers..., il peut
être constitué... » (art. 19, titre V).
Quant à la démocratie, elle est com¬

plètement faussée par les représentants
de l'Etat à l'échelon départemental .

président du ConseU général, chef du
Service départemental à la Jeunesse et
des Sports (voix consultative). Nous
ne tenons pas compte des trois à cinq
personnalités, ni des deux ou trois
« techniciens » qui n'ont que voix déli-
bérative, mais qui peuvent tout de
même, par leur présence, influencer un
jeune plus ou moins formé.
Constatons, en outre, les premiers

pas de la bureaucratie au sein de la
F.N.A.J. Certains camarades ont cru

que, grâce à leur place de permanents,
ils pourraient sauver l'essentiel des
principes ajistes, mais il est établi
maintenant qu'ils acquièrent la défor¬
mation du fonctionnaire, et n'y défen¬
dront bientôt plus que leur bifteck.
Le contrôle, encore possible pour

l'instant, échappera à ces responsables
qui, demain, n'y assumeront plus que
les tâches administratives, techniques
et bureaucratiques, l'Etat restant le di¬
rigeant réel et le banquier.
Nous nous trouvons donc en pré¬

sence d'un mouvement fortement di¬
minué dans sa valeur révolution¬
naire. Il faut constater en même
temps une fatigue profonde des mili¬
tants et des adhérents. Une fois pour
toutes, ils ont pris position et ne veu¬
lent plus être les dupes de nouvelles
tournées de propagande au travers des¬
quelles, on ne leur représente que les
avantages matériels, leur dissimulant
la déchéance révolutionnaire du mouve¬
ment.

Nous avons constaté que le problème
de la jeunesse était étroitement lié aux
conditions politiques et sociales dans
lesquelles se débattent les adultes. Nous
avons relevé que la situation interna¬
tionale évoluait vers la guerre. Nous
avons dit aussi que l'étatisation des
mouvements de jeunesse s'inscrivait au
sein de l'évolution directoriale de la So¬
ciété.
Il n'en reste pas moins vrai que la

Fédération conserve par la tradition
des militants de base l'essentiel des
principes qui firent la valeur du mou¬
vement.
Pour le militant révolutionnaire li¬

bertaire, la Fédération est inacceptable,mais elle est encore, pour l'ensemble
de la jeunesse, l'un des meilleurs refu¬
ges présentant quelques caractères de
loisirs éducatifs.
Que restera-t-il de tout cela au bout

de quelques années d'étatisation et de
pressions, lorsque les militants plus
jeunes auront remplacé les camarades
actuellement à la tête du mouvement
formes à toutes les roueries politiques ?Gestion directe, démocratie, socialis¬
me, seront des slogans publicitaires
avec autant de contenu que : Liberté,
Egalité, Fraternité.
Dans la conjoncture actuelle, malgréles difficultés qui semblent insurmonta¬

bles, il nous reste l'espoir de l'effondre¬
ment du monde capitaliste; l'Ajisme re¬
présente dans ce chaos un certain nom¬
bre de valeurs révolutionnaires qui ontété jusqu à présent cultivées et mises en
pratique par les jeunes.
Lors du prochain Congrès, les adhé¬

rents par leur attitude décideront de la
mise en route effective de la F.N.A.J.
Les camarades libertaires, devront]
peut être envisager des positions diffé¬
rentes, soigneusement élaborées, afin
de lutter de toutes leurs forces, au sein
de la Fédération ajiste, contre la dégé¬
nérescence des principes du mouve¬
ment.
Par leur attitude, leur travail cons-

tructif, en se montrant les meilleurs à
tous les échelons ou cela sera encore
possible, en propageant leurs idées au
travers de la vie de la Fédération, ils
pourront encore toucher des jeunes,
leur apprendre l'amour de la liberté, et
mettre en eux le ferment de révolution
sociale, ce qui est notre idéal.
Evidemment, il ne sera pas question

de soutenir un quelconque ajiste de la
Fédération, salarié de l'Etat, en atten¬
dant mieux...

G. BECQUEREL.

LE PALAIS ROSE ET LE 3™ FRONT
Suite de la ly® page

s'étaient tracé pour but de calmer et
par phénomènes de crises ou par phé¬
nomènes accumulant les contestations
tissent la toile des désaccords sans

leurs épaules pour construire vérita¬
blement la Paix.
C'est à cette construction nécessaire

que répond le TROISIEME FRONT
REVOLUTIONNAIRE.
Si le monde ne fut jamais si prêt

mais si intimement antimilitariste.
Le laboratoire coréen ouvre bien des
esprits et décille bien des naïfs, ce
charnier, tour à tour diplomatique,
politique et militaire selon les con¬
jonctures, révèle mieux que la plus
adroite des propagandes pacifistes la

,,5? travailleurs de l'Europe et mentalité nue des stratèges chinois,d ailleurs doivent comprendre toutes américains et consorts.

dangers -plus grands (sic), tranchera
par le sang, par le fer et par le feu,
le noeud de vipères.

Le 3® front révolutionnaire :

les responsabilités qui pèsent sur

La mort d'un innocent
{Suite de la première page) ...Ce faisant, on a de même vouluS°us le prétexté d'un coup de main donner satisfaction aux éléments fascis-exécuté par un commando de gang- tes, tant espagnols que français dans

sters, n ayant malgré ce qu'en a dit l'intention bien évidente de réfouler
une certaine presse, rien de commun nos cajiarades au delà des Pvrénées et
avec nos organisations, on a voulu en de les remettre ainsi, pieds et poingshaut lieu, en exploitant savamment ce liés, entre les mains des sbires et. an.
dramp nn-rt.PV un prmn mi'nn ocnôroit Froc occicd j. -a _drame, porter un coup qu'on espérait
mortel aux C.N.T. espagnole en exil et
française. Pourtant l'on savait à quoi
s'en tenir. Seulement, il fallait à tout
prix donner des gages à Franco en
pourchassant sur tout le territoire ses
ennemis les plus courageux, les mili¬
tants syndicalistes espagnols, restés,
même en exil, fidèles à leur idéal de
justice et de liberté...

Mouvement Libertaire
Nord-Africain
Section Algérienne

Conférence publique
et contradictoire

DIMANCHE 1er AVRIL
à 9 heures 30

Salle de l'Université Populaire
Angle rues Tancrède et Négrier

« Les Anarchistes
et la situation actuelle »

Appel pressant aux sympathisants, à
tous les inorganisés qui ressentent la né¬
cessité d ucombat révolutionnaire.

REUNIONS PUBLIQUES
El CONTRADICTOIRES

2® REGION

PARIS V8 et VIe
JEUDI 15 MARS 1951

à 21 heures
Salle des Sociétés Savantes

rue Serpente Métro : Odéon
Le 3e Front

Révolutionnaire, Social
et... étudiant
Orateurs :

DEVANÇON,
Serge NINN et P. HEM

*

PARIS-XVIII®
(LOUISE MICHEL)

VENDREDI 16 MARS 1951
à 20 heures 30

Salle Trétaigne, 7, rue de Trétaigne
Métro : Joffrin

Sujet : L'homme moral
face à la société actuelle

Orateur :

G. de LACAZE.DUTHIERS

très assassins à gage du gouvernement
espagnol.
Des arrestations ont été opérées et

maintenues. On a saisi le matériel syn¬
dical et les fonds de notre dix-septième
région.

Nos camarades Dattrino et Courtial
ainsi que leurs compagnes sont rete¬
nus en prison sous le prétexte d'avoir
pratiqué une trop grande hospitalité à
1 égard de ceux que traquent la police
du Caudillo et qui avaient dû franchir
la frontière d'une manière évidemment
peu conforme aux lois de l'immigration.
Ces camarades devront répondre de ce
« délit » en correctionnelle.
Mais ce qui est plus grave encore et

qui doit révolter toutes les consciences,
c'est l'arrestation d'un camarade ma-
lade à l'hôpital, son transfert dans les
locaux de la police et son « interroga¬
toire » effectué selon les méthodes res¬
tées en honneur dans notre républi¬
caine police et que la Gestapo n'au¬
rait pas reniées.
Afin que la responsabilité n'en re¬

tombe pas sur elle ce camarade fut
ramené à l'hôpital ou il acheva de mou¬
rir des suites de ses tortures.
La classe ouvrière et avec elle tous

les hommes de cœur épris de justice
et de liberté 'ne laisseront pas porter
atteinte à ces principes en laissant s'in¬
troduire chez nous des mœurs" dignes
des pays totalitaires.
Il nous faut montrer vigilants si

nous voulons d'abord éviter les tortu¬
res, ensuite les camps de concentration
avec tout ce que cela comporte de dé¬
gradant et, peut-être, les fusillades.
Nous n'avons pas à nous immiscer

dans les luttes qui mettent aux prises
gangsters légaux et illégaux (les se¬
conds n'existant qu'en raison des pre¬
miers), mais ce que l'on doit savoir
c'est que chaque fois que des cama¬
rades tomberont victimes de la répres¬
sion, l'on nous trouvera à côté d'eux,
dans la bataille pour leur défense et
la défense de nos organisations.
Que tous ceux que ces procédés

révoltent se Joignent à nous pour com¬
battre en faveur du respect des libertés
individuelles et collectives. En se ran¬
geant résolument aux côtés des ceux
qui furent et restent toujours avec les
opprimés, contre les oppresseurs, Ils
feront la besogne qui s'avère comme
étant actuellement la plus utile.
Les faits évoqués sont asse éloquents

par eux-mêmes pour qu'il soit utile de
s'appesantir sur leur signification. Di¬
sons seulement que nous sommes dé¬
terminés, comme le sont tous les gens
de cœur, à mettre tout en œuvre pour
que les responsables de forfaits de
Lyon soient connus pour ce qu'ils sont.
Qu'il nous soit permis, à ce propos,

de faire appel à toutes les organisa¬
tions, à toutes les individualités qui
ont contribué à faire justice des ca¬
lomnies dont on a tenté de nous salir,
pour qu'ils participent, aux côtés de la
FEDERATION ANARCHISTE DE FRAN¬
CE, au combat qui nous reste à mener
pour que toute la lumière soit faite
autour de « l'affaire de Lyon ».

LE TROISIEME FRONT corres¬

pond à une volonté de vie à un ré¬
flexe de conservation, aù refus du sui¬
cide pour rien ou presque. Sa tâche
est de cristalliser l'impérieuse psycho¬
logie pacifiste des travailleurs et de
créer un front révolutionnaire assez

puissant pour démolir de l'intérieur
les militarismes américain et stali¬
nien et les cuirasses satellites.
Déjà, des indices révèlent des coups

de boutoirs dans les entreprises mili¬
taristes.
Le drame ouvrier de Barcelone qui

révèle le réveil de forces que la ré¬
pression avait apparemment assou¬
pies, les réactions des syndicats amé¬
ricains contre le poids de l'armement
et ce qui se passe derrière les rideaux
de fer, de pierre et de bambous, mal¬
gré la politique de la bouche cousue.
Voilà des indices sains de croissance

du TROISIEME FRONT à travers
le Continent, d'Occident à Orient,
voilà des preuves qui révèlent que les
travailleurs ne se laisseront pas égor¬
ger sans lutter pour leur vie qu'ils
placent au-dessus' des fictions politi¬
ques et militaires.
Les nuages noirs s'accumulent,

mais qu'ils craignent, les fauteurs de
guerre américains et staliniens que
l'orage, qu'ils appellent ne tombent
sur leurs têtes.
Qu'Us craignent qu'une troisième

guerre mondiale en libérant des for¬
ces révolutionnaires, des énergies so¬
ciales changent la marche des événe¬
ments et bouleversent leur stratégie.
Qu'ils craignent que les travailleurs

du monde, de France, d'Angleterre,
de Russie et d'Amérique, de Chine et
du Japon, d'Esnagne, d'Italie, d'Al¬
lemagne et d'ailleurs, subissent par la
guerre elle-même, ce choc mental qui
les transformera au point de tout re¬
mettre en ordre.

ZINOPOULOS.

Congrès
de l'Ecole moderne

Les camarades se rendant au

Congrès de Montpellier, ou 7e Con¬
grès de l'Ecole Moderne, sont priés
de se mettre en rapport avec la'
Commission de liaison des éduca¬
teurs libertaires afin de coordonner
les diverses initiatives à prendre.
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m X VOLUTION •
LK1EÇ0HS DO C0HHU1ISME CHINOIS
II.

NOTRE but n'est pas de faire ici l'histoire du Comnuniame chinois, maisd'en éclairer certains épisodes significatifs. L'examen de la période du
flirt entre Staline et Tchang Kaï Chek nous a montré combien le stali¬
nisme n'hésite pas à trahir, non seulement les masses travai—euses, mais

encore ses propres alliés communistes, au profit des perspectives impériaLstes
de la politique extérieure de la Bureaucratie russe.

Il y a donc, dès le départ, un conflit plus ou moins latant, mais réel, entre
la politique du parti bureaucratique russe, qui considère le Parti com.nutrL.ie
chinois (P.C.C.), comme un instrument de ses visées extér.cu.es, et ce même
P.C.C. qui, lui, veut prendre le pouvoir à son propre profit. Si l'on préfère, la
classe exploiteuse russe et la future classe exploiteuse chinoise, toutes deux
bureaucratiques, ont des intérêts divergents.

c) Le parti bureaucratique (fin)
roforme des « hauts standards de
vie ». Là où elle surgit sur une éco-

Le triomphe de Mao Tse Tung s'est
imposé à Staline par la force des évé¬
nements. Staline aurait préféré faire
de Tchang Kaï Chek un valet servile
de sa politique, et de Mao Tse Tung
un simple moyen de pression sur le
gouvernement nationaliste chinois.
Mais voilà que Tchang Kaï Chek s'est
effondré de l'intérieur, tandis que Mao
Tse Tung prenait sa place, et. grâce
à la réforme agraire, jouait le rôle tra¬
ditionnel des anciens fondateurs de
dynstastie, des vieux restaurateurs de
l'unité chinoise. Staline a été débordé
par la réalité traditionnelle de la
Chine. Qu'on se souvienne avec quelle
discrétion la presse communiste,
1* « Humanité » même, a commenté
les premières victoires de la série in¬
interrompue qui devait porter Mao Tse
Tung au pouvoir. Il en était de même
dans la presse soviétique. Finalement,
faisant contre mauvaise fortune bon
cœur, on a acclamé ses succès 1
Il serait cependant prématuré de

parler d'un « Titisme » chinois pour
demain. La raison en est, d'abord que
la bureaucratie chinoise est seulement
en période de formation (bien que,
comme nous l'avons vu avec la loi sur
les syndicats, elle ait déjà forgé les
cadres de son exploitation des travail¬
leurs). D'autre part, elle traverse de
profondes difficultés économiques, dont
la famine, dans certaines régions
n'est pas la moindre, comme nous y
reviendrons dans notre conclusion. En
un mot, la bureaucratie chinoise est
encore trop vulnérable dans cet im¬
mense pays pour jouer carrément
bande à part.
Cependant, la bureaucratie chinoise

marche vers son raffermissement. Elle
se tourne vers l'industrialisation for¬
cée, c'est-à-dire, vers le développement
de plus en plus grand de ses racines
de classe exploiteuse, par la mise en
esclavage du travail. Si elle réussit à
industrialiser cet immeuse pays de
cinq cent millions d'âmes, tous les
rapports politiques et économiques
mondiaux se trouveront renversés, et
le stalinisme menacé dans sa domina¬
tion même. Le communisme chinois
est, dans une longue perspective, un
événement mondial plus important que
la dernière guerre.
Autrefois, Lénine, dans sa polémique

avec Hilferding, soulignait qu'il était
utopique de prévoir la domination
mondiale d'un seul impérialisme. Ce
qui était valable, pour la domination
du capital financier, l'est aussi pour
celle de la bureaucratie. Le monde se
tourne de plus en plus vers la consti¬
tution de grands blocs géo-politiques,
unifiés par l'exploitation centraliste
d'une même bureaucratie à l'intérieur
de chacun, mais en état de guerre per¬
manente les uns contre les autres. Un
chapitre nouveau dans la constitution
de ces colosses s'ouvre avec la Chine
communiste. C'est là le chemin de la
régression de l'humanité, si des forces-
révolutionnaires libertaires ne parvien¬
nent pas à se dégager.et à conduire le
travail jusqu'à la gestion directe, anti¬
bureaucratique, des moyens de pro¬
duction à l'échelle mondiale.
La bureaucratie se dégage spontané¬

ment de partout, même du sein des
« champions de la Démocratie »
comme les U.S.A. Là où elle trouve une
économie puissamment industrialisée,
comme aux Etats-Unis, elle étouffe
tout doucement la liberté avec le chlo-

nomie techniquement arriérée, elle
procède plus violemment, brisant par
la terreur les anciens modes de vie
des populations (comme dans la kol-
korisation russe), et ramenant leur ni¬
veau de vie au plus strict minimum
afin de développer au plus vite une
puissante armature industrielle, la
base de sa puissance intérieure et ex¬
térieure. Nul doute que la Chine « ar¬
riérée » ne soit promise à un tel sort
exclavagiste, lorsque les nouveaux
maîtres du pays se sentiront de plus
en plus solides sur leurs jambes, grâce
à la police, aux syndicats domestiqués,
au parti unique, au contrôle de l'en¬
semble de la vie économique. L'ancien
totalitarisme asiatique se réveillera
avec les armes de la technique.
Une question se pose : quel est

l'avenir des travailleurs chinois dans
une telle perpective ? Plus encore,
quel est l'avenir de l'émancipation
des travailleurs du monde entier ?
En fait, -le mouvement ouvrier inter¬

national se trouve devant de nouvelles
tâches à accomplir, devant de nou¬
velles attitudes à prendre. Depuis la
fin du XIXe siècle, il s'est enlisé de
plus en plus dans les ornières du socia¬
lisme autoritaire, avec des chefs su¬
prêmes et des conceptions étatiques
« ouvrières », ou bien il a cru aux po¬
liticiens réformistes. Aujourd'hui, ce
que les anarchistes ont toujours répété
crève les yeux : le mouvement ouvrier
ne peut rien avoir à faire, ni avec les
chefs suprêmes, ni avec les politiciens.
Le mouvement ouvrier ne peut réaliser
ses buts d'émancipation, de conquête
de la dignité humaine, que d'une ma-,
nière libertaire et autonome. Et l'expé¬
rience des bureaucraties pseudo-socia¬
listes lui apprendra de plus en plus
qu'il n'a rien à faire avec ces gens-là,
ses pires ennemis, qui prétendent par¬
ler en son nom. Déjà, partout où domi¬
nent les bureaucrates, les ouvriers,
passivement, se détournent d'eux. Là où
ils peuvent le faire, comme les chemi¬

nots berlinois, ils se révoltent. C'est là
le germe de la nouvelle vague révolu¬
tionnaire, qui, tôt ou tard, atteindra
aussi bien la Chine que le monde en¬
tier.
Il n'y a pas de fatalité totalitaire.

L'industrialisation forcée de la Chine
signifie aussi le développement d'une
puissante classe ouvrière chinoise, ato¬
misée certes par les méthodes dictato¬
riales du pouvoir, par la création d'or¬
ganes pseudo-ouvriers qui servent à
« contrôler » la base. Mais la Chine,
comme la Russie, s'intégrera au poten¬
tiel des futures révolutions antibureau¬
cratiques, comme anticapitalistes au
vieux sens du terme, au potentiel des
réserves de la future libération du tra¬
vail. La victoire n'est pas derrière nous;
elle est devant, quelque jours sombres
nous devions traverser.
L'Anarchisme est une vieille, très

vieille revendication de l'esprit hu¬
main. C'est précisément en Chine, bien
longtemps avant l'ère chrétienne, qu'il
a prononcé ses premiers balbutiements.
Aujourd'hui, il a arraché au prix de
son sang une expérience profonde de
ses ennemis, y compris ceux qui pré¬
tendent parler au nom de l'émancipa¬
tion humaine. La revendication des
antiques penseurs chinois deviendra un
jour la conquête glorieuse des masses
asiatiques. René MICHEL.

— (A suivre,)
LA SEMAINE PROCHAINE : Suite

et Fin.

CLASSIQUES DE L'ANARCHISME

L'ORGANISATION DÛ PROLÉTARIAT
(extraits de «l'Almanach du Peuple» pour 1872, publié par
la Commission de Propagande Socialiste de Saint-ïmier)

Grâce à l'organisation bureaucrati¬
que, l'Etat, avec quelques centaines de
mille employés, enchaine des pays im¬
menses. Donc, pour créer une force
populaire capabie d'écraser la force
militaire et civile de l'Etat, IL FAUT
ORGANISER LE PROLETARIAT...
... On pourrait nous objecter que

cette manière d'organiser l'influence
de l'Internationale sur les masses po¬
pulaires semble vouloir établir, sur les
ruines des anciennes autorités et des
gouvernements existants, un système
d'autorité et un gouvernement nou¬
veaux. Mais ce serait là une profonde
erreur. L'action organisée de l'Inter¬
nationale sur les masses se distinguera
toujours de tous les gouvernements et
de l'action de tous les Etats par cette
propriété essentielle de n'être que l'ac¬
tion naturelle, non officielle, d'une sim¬
ple opinion, en dehors de toute auto¬
rité. IL Y A, ENTRE LA PUISSANCE
DE L'ETAT ET CELLE DE L'INTER¬
NATIONALE, LA MEME DIFFERENCE
QUI EXISTE ENTRE L'ACTION OFFI¬
CIELLE DE L'ETAT ET L'ACTION
NATURELLE D'UN CLUB.
L'Internationale n'a et n'aura jamais

qu'une grande puissance d'opinion et
ne sera jamais que l'organisation de
l'action naturelle des individus sur les
masses, tandis que l'Etat et toutes les
institutions de l'Etat RECLAMENT
LEUR OBEISSANCE PASSIVE, sans
doute dans la mesure, toujours très
élastique, reconnue et déterminée par
les lois.

L'Etat, c'est l'autorité, la domination
et la puissance organisées des classes
possédantes et soi-disant éclairées sur
les masses; l'Internationale, c'est la
délivrance des masses. L'Etat ne vou¬
lant jamais et ne pouvant jamais vou¬
loir que l'asservissement des masses,
fait appel à leur soumission. L'Interna¬
tionale ne voulant autre chose que leur
complète liberté, fait appel à leur ré¬
volté. Mais, afin de rendre cette révolte
puissante à son tour et capable de ren¬
verser la domination de l'Etat et des
classes privilégiées uniquement repré¬
sentées par l'Etat, l'Internationale doit
s'organiser. Pour atteindre ce but, elle
emploie seulement deux moyens qui,
alors même qu'ils ne seraient point
toujours légaux, sont, au point de vue
du droit humain, aussi légitimes l'un
que l'autre. C'est deux moyens, nous
l'avons dit, c'est d'abord la propa¬
gande de ses idées et, ensuite, l'orga¬
nisation de l'action naturelle de ses
membres sur les masses.

A quiconque prétendrait qu'une ac¬
tion ainsi organisée est encore un at¬
tentat à la liberté des masses, une
tentative de créer une nouvelle puis¬
sance autoritaire, nous répondrons qu'il
n'est ou bien qu'un sophiste ou un sot.
Tant pis pour ceux qui ignorent la loi
naturelle et sociale de la solidarité hu¬
maine, au point de s'imaginer que l'in¬
dépendance mutuelle absolue des indi¬
vidus et des masses soit une chose
possible, ou même désirable. La dési¬
rer, c'est vouloir l'anéantissement même

LES
LIVREE les Orgues de l'Enfer DE PIERRE

/VIOLA/NE

Les Orgues de l'Enfer, de Pierre Mo-
laine, a obtenu le Renaudot. Malgré cela
c'est un excellent ouvrage.
L'affaire se passe dans un asile d'alié¬

nés. Une nouvelle « Fosse aux Ser¬
pents » ? Bien mieux que cela, une hal¬
lucinante tranche de folie vue de « l'in¬
térieur » : un malade mental pense, par¬
le, a peur, divague. Cela rappelle ces
films où le metteur en scène remplace
un acteur par la caméra et où le spec¬
tateur voit avec les yeux du héros. Avec
cette différence qu'ici c'est réussi.
Extraordinairement réussi.
Avec un malade, installé dans le tragi¬

que quotidien d'un asile, nous vivons le
drame d'arriver à cette extrême limite de
la raison où la folie renverse une à une
les dernières barrières dressées éperdu-
ment pour arrêter la crise qui vient et

déchaîne dans un cerveau déchiré une

effroyable tempête de fureurs, de déses¬
poirs et de souffrances, puis, où, dans un
prodigieux mélange de divagation et de
lucidité, la raison chemine péniblement
dans le désordre des idées et refoule peu
à peu le « double » tragique.
Nous vivons des scènes poignantes où

notre malade guéri — guéri ? — se
heurte à ses souvenirs — souvenirs ?,
hallucinations ?, on ne sait plus — où
il se bat contre les dernières volutes de
déraison, les derniers remugles de sa
folie et se fraye péniblement un chemin
vers la certitude d'être un homme normal.
Nous errons avec lui dans son passé,

dans ses délires, nous nous engluons com¬
me lui dans ses rêves et dans ses souve¬
nirs. Nous touchons avec lui le fond de
la misère humaine et avec lui nous espé-

INTER-FAC
PARIS

1NTER - FAC - LIBERTAIREmène le combat dans tous les
centres universitaires. Où en
sommes-nous

Nôtre propagande 3e FRONT
a touché un très grand nombre d'étu¬
diants, d'organisations étudiantes
même et tout dernièrement un comité
<( Front Etudiant >. est créé, dont le
principe directeur est celui du 3e Front
sur le plan national et international,

regroupement de tous les camarades
progressistes en vue d'une internatio¬
nale saine et non conduite par la po-
litiqe du Kremlin (U.I.E.) ou de la
Maison Blanche (U.O.).Les Etudiants
libertaires travaillent déjà activement
au sein de ce comité, toutes les Inter-
fac de province doivent nous aider à
en faire triompher le principe
Dois-je à nouveau signaler notre

activité au sein des cartels étudiants ?

TOULOUSE

Les exigences de l'actua¬
lité nous contraignent à
reporter à notre prochain

numéro le

CARNET INTERNATIONAL
D'UN ANARCHISTE

LUNDI 5 mars, les étudiants deToulouse apprenaient que le res¬
taurant universitaire était fermé
pendant deux jours, et l'A.G. pen¬

dant huit jours.
Le recteur était à l'origine de ces

mesures illégales et tenant même du
fascisme : il voulait punir collective¬
ment les étudiants, dont certains seu¬
lement, lors du dernier monome,
s'étaient conduits com'me des vanda¬
les, étant coupables de dégradations, en
particulier à la Faculté des Lettres.
La riposte des étudiants ne se fit pas

attendre. La minorité socialiste de gau¬
che, libertaire, catholique aciste et
communiste du conseil d'administra¬
tion de l'A.G. enlève le principe d'une
manifestation de masse pour le 6 mars,
agrémentée d'un pique-nique au pain
sec. La minorité libertaire et aciste in¬

siste sur le caractère pacifique que de¬
vra revêtir cette manifestation.
Le 6 mars, la manifestation eut lieu,

dans le plus grand calme, cdmme pré¬
vu. Par suite de l'attitude parfaitement
digne des étudiants qui ont manifesté
leur indignation en défilant silencieu¬
sement et portant un morceau de pain
symbolique, le recteur a bien voulu re¬
cevoir une délégation d'étudiants à qui
il a promis que s'ils restaient a calmes
et corrects », le restaurant universi¬
taire pourrait être ouvert à nouveau!
L'A.G. n'a pas été fermée et le res¬

taurant a été rouvert le 7 mars.

Etudiants toulousains, voilà la voie à
suivre : action directe et unité à la
base des différents courants d'idées.
Nous en reparlerons prochainement.

Antoine.

Bien que souvent cité dans ces
mêmes colonnes, je rappellerai l'effort
de l'inter-fac parisienne : Deux réu¬
nions successives des « intellectuels
indépendants » — journées de Pietri
— ont été empêchées. Les « facs » de
la capitale ont toutes répondu à l'ap¬
pel des étudiants libertaires. D'ici
quelque temps nous aurons « droit
d'écoute » dans toutes les « corpos »
et « A. G. ».

En province, Clermont, Toulouse,
Tarbes, Angers, Versailles, sont à
l'avant-garde du combat mené pour
faire triompher nos visées syndica¬
listes.
Et cependant nos moyens de propa¬

gande sont relativement faibles. Nous
devons nous consacrer à leur exten¬
sion, entreprendre des conférences
3e Front Etudiant comme l'inter-fac
de Paris en a décidé une pour le 15
mars. Propagande individuelle et
aussi collective. Surtout diffusion du
'< Libertaire » et de « Front Etudiant »
dont le 1" numéro imprimé paraît
aujourd'hui I
Nous avons espoir, le 3e Front déjà

triomphant dans le milieu ouvrier, a
secoué les universitaires. A nous tous
de poursuivre. De notre efficacité dé¬
pend sa réussite.

Pierre HEM.

Conférence sur 3e Front Etudiant :
Jeudi 15 mars, à 21 heures, aux Socié¬
tés Savantes.

rons la fin du cauchemar et la liberté.
Il est impossible de résumer en quel¬

ques lignes un pareil ouvrage, de taire
ressentir le pathétique douloureux, l'hu¬
mour triste et l'énergie déchirante qui
s'en dégagent, impossible de parler briè¬
vement de l'amitié forte qui lie le héros
à ses voisins de chambre deux fous au¬

thentiques, de l'amour qui l'unit à Jany
l'infirmière, de ses hantises d'homme tra¬
qué, de son dédoublement réussi à force
de volonté qui lui permet de s'identifier
totalement à l'ami abattu en Espagne dont
il a emprunté l'identité pour échapper aux
policiers qui traquent le militant révolu¬
tionnaire qu'il a été.
Et comment parler du drame final et de

la fuite vers l'inconnu ?
Tout cela vous est conté — vécu —

dans un style étincelant et vigoureux,
sans une seule fausse note : P. Molaine
a bien accordé ses Orgues et, bon dia-
ble^ ij a mis beayicoup "de poésie dans
son-, eïiîër. A croire qùe, bientôt, obtenir
un prix littéraire èera une référence.

R. CAVANHIE.
En vente au « Libertaire ».

de la société, CAR TOUTE LA VIE
SOCIALE N'EST AUTRE CHOSE QUE
CETTE DEPENDANCE MUTUELLE IN¬
CESSANTE DES INDIVIDUS ET DES
MASSES.
Tout individu, même le plus intelli¬

gent, le plus fort, et surtout les intel¬
ligents et les forts, en sont, à chaque
instant de leur vie, à la fois les pro¬
ducteurs et les produits. La liberté
même de chaque individu est la résul¬
tante TOUJOURS DE NOUVEAU RE¬
PRODUITE de cette masse d'influences
matérielles, intellectuelles et morales
que tous les individus qui l'entourent,
que la société au milieu de laquelle il
naît, se développe et meurt, exerce sur
lui. Vouloir échapper à cette influence,
AU NOM D'UNE LIBERTE TRANS¬
CENDANTE, DIVINE, ABSOLUMENT
EGOÏSTE ET SE SUFFISANT A ELLE-
MEME, C'EST LA TENDANCE AU
NON-ETRE; VOULOIR RENONCER A
L'EXERCER SUR AUTRUI, C'EST RE¬
NONCER A TOUTE ACTION SOCIALE,
à l'expression même de sa pensée et de
ses sentiments, c'est encore aboutir au
non-être; cette indépendance tant prô¬
née par les idéalistes et les métaphy¬
siciens, et la liberté individuelle conçue
dans ce Bens, c'est donc le néant.
Dans la nature comme dans la so¬

ciété humaine, qui n'est encore autre
chose que cette même nature, TOUT
CE QUI VIT NE VIT QU'A CETTE
CONDITION SUPREME D'INTERVENIR
DE LA MANIERE LA PLUS POSITIVE
ET AUSSI PUISSAMMENT QUE LE
COMPORTE SA NATURE, DANS LA
VIE D'AUTRUI. L'abolition de cette In¬
fluence naturelle serait donc la mort.
Et quand nous revendiquons la liberté
des masses, NOUS NE PRETENDONS
NULLEMENT ABOLIR AUCUNE DES
INFLUENCES NATURELLES NI D'AU¬
CUN INDIVIDU, NI D'AUCUN GROUPE
D'INDIVIDUS QUI EXERCENT LEUR
ACTION SUR ELLE; ce que nous vou¬
lons, C'EST L'ABOLITION DES. IN¬
FLUENCES ARTIFICIELLES, PRIVI¬
LEGIEES, LEGALES, OFFICIELLES.
...L'Association internationale des tra¬

vailleurs n'aurait point de sens si elle
ne tendait pas invinciblement à l'abo¬
lition de l'Etat. Elle n'organise les
masses populaires qu'en vue de cette
destruction. Et comment les orga-
nise-t-elle ? Non du haut en bas, en im¬
posant à la diversité sociale produite
par les diversités du travail dans les
masses, ou en imposant à la vie natu¬
relle des masses une unité et un ordre
factices, comme le font les Etats; mais
du bas en haut, au contraire, en pre¬
nant POUR POINT DE DEPART
L'EXISTENCE SOCIALE DES MASSES,
LEURS ASPIRATIONS REELLES, ET
EN LES PROVOQUANT, EN LES AI¬
DANT A SE GROUPER, A S'HARMO¬
NISER ET A S'EQUILIBRER CONFOR¬
MEMENT A CETTE DIVERSITE NA¬
TURELLE D'OCCUPATIONS ET DE
SITUATIONS.

M. BAKOUNINE.

ROMANS D'AVANT-GARDE
ET DOCUMENTS

A. KOESTLER : Croisade sans croix,
210 fr. (240 fr.) ; Un testament espa¬
gnol, 180 fr. (210 fr.) ; la lie de la terre,
240 fr. (285 fr.) ; La tour d'Ezra, 360 fr.
(405 fr.). — J. GIONO : Noé, 315 fr.
1(360 fr.). — A. SERGENT : Je suivis ce
mauvais garçon, 150 fr. (180 fr.) ; Le
pain et les Jeux : 120 fr. (150 fr.). —
J. BLANC : Confusion de peines, 255 fr.
(285 fr.) ; Joyeux fait ton fourbi, 255 fr.
1(285 fr.); Le temps des hommes, 300 fr.
(330 fr.). — J. HUMBERT : Sous la ca¬
goule, Fresnes, 60 fr. (90 fr.). — I1AN
RYNÉR : Face au public, 200 fr. (230
francs). — A. DE MALANDER: La tétra¬
logie de Richard Wagner, 250 francs
(295 fr.). — J. ALBERNY : Les cou¬
pables, 180 fr. (210 fr.). — R. NIF :
Tout un monde les .ons, 225 fr. (255
francs). — J. SOUFFRANCE : Le cou¬
vent de Gommorhe, 200 fr. (230 fr.). —
A LORULOT : Fleur de poisse, 150 fr.
(180 fr.). — G. VIRGIL GHEORGIIIU :
La vingt-cinquième heure. 390 fr. (420
fr). — H. BAZIN : Vipère au poing.
280 fr. (315 fr ) ; La tête contre les
murs, 420 fr. (450 fr.) ; La mort du
petit cheval, 375 fr. (405 fr.). — Upton
SINCLAIR : Bethel Merriday, 280 fr.
1(350 fr.); le Christ à Hollywood, 200
francs (230 fr.). — I. SILONE : Fonta-
marra, 285 fr. (315 fr.) ; Le pain et le
vin, 420 fr. (465 fr.) ; Le grain sous la
Neige, 480 fr. (575 fr.). — BOUTEFEU :
Veille de fête, 290 fr. (320 fr.). — R.
ROBBAN : Si l'Allemagne avait vaincu,
420 fr. (465 fr.). — J. MARESTAN: Nora
ou la Cité interdité, 225 fr. (255 fr.). —
IDA VAN DE LEEN : La hulotte, 300 fr.
(330 fr.). — Aldous HUXLEY : Jaune de
chrome, 370 fr. (405 fr.) ; Le plus sot
animal, 200 fr. (230 fr.) ; Dépouilles
mortelles, 200 fr. (230 fr.). — VVood
KAHLEIi : Le nain gigantesque, 260 fr.
,(290 fr.). — Alberto MORAVIA; Agostl-
no, 115 fr. (145 fr. ); La belle Romaine,
480 fr. (525 fr.l ; Ann PETRY : La rue,

SERVICE DE LIBRAIRIE
(Nos prix marqués entre parenthèses indiquent port compris sans la recom¬

mandation. )

350 fr. (380 fr.). — J. GALTIER-BOIS-
SIERE : Mon journal dans la grande pa¬
gaïe, 400 fr. (455 fr.); La bonne vie, 240
francs (270 fr.). — H. DE BALZAC :
Vautrin, 350 fr. (395 fr.). — Henri POU-
francs); Pain de soldat, 450 fr. (495 fr.);
Le pain quotidien 210 fr. (240 fr.);
Les Damnés de la terre, 240 fr. (270 fr.);
L'enfantement de la paix, 210 fr.) (240
LAILLE : Ils étaient quatre, 210 fr. (240
francs). — Paul RASSINIER : Le men¬
songe d'Ulysse, 315 fr. (345 fr.). —
André BRETON : Nadja, 290 fr. (320
francs). —. J. GIONO : Refus d'obéis¬
sance, 70 fr (100 fr.) ; Albert CAMUS :
L'Etranger, 240 fr. (270 fr) ; Actuelles,
325 fr. (355 fr.). — M. RAPHAËL : Le
Festival, 225 fr. (280 fr.). — L.-F. CE-
LINE : Mort à crédit, 750 fr. (820 fr.);
Casse-pipe, 260 fr. (290 fr.). — A. l'A-
RAZ : Valsez, Saucisses, 420 fr. (490
francs). — R. BARJAVEL : Ravage, 120
francs (175 fr.). — M. AUDOIJX : Ma¬
rie Claire, 120 fr. (175 fr.) ; L'ate¬
lier de Marie-Claire, 120 fr. (175 fr.). —

NEEL DOFF : Jours de famine et de
misère, 120 fr. (175 fr.). — L. BARTO-
LINI : Voleur de bicyclettes, 240 fr. (295
francs). — Anatole FRANCE : Anneau
d'Améthyste, 260 fr. (290 fr.); Crainque-
bille, 210 fr. (240 fr.); Le crime de Sylv.
Bonnard, 270 fr. (300 fr.); Les Dieux
ont soif, 270 fr. (300 fr.); Histoire co¬
mique, 210 fr. (240 fr.); L'Ile des Pin¬
gouins, 210 fr. (240 fr.); Le Jardin
d'Epicure, 360 fr. (390 fr. ); Jocaste et
le chat maigre, 390 fr. (420 fr.); Le
Livre de mon ami. 270 fr. (300 fr.); Le
Lys rouge, 210 fr. (240 fr.); Le Manne¬
quin d'osier, 260 fr. (290 fr.) : Mon¬
sieur Bergeret à Paris, 260 fr. (290 fr );
Les opinions de J. Coignard, 300 fr.
(330 fr.); L'Orme du Mail, 260 fr. (290
francs); Petit Pierre, 270 fr. (300 fr.);

Pierre Nozière, 270 fr. (300 fr.); La
Révolte des Anges, 270 fr. (300 fr.); La
Rôtisserie de la Reine Pédauque, 210 fr.
(240 fr.); Thaïs, 210 fr. (240 fr.); La
Vie en fleur, 300 fr. (330 fr.). — M.
SPERBER: Et le buisson devient cendres,
600 fr. (645 fr.); Plus profond que
l'abîme, 390 fr. (420 fr.). — R. VAIL¬
LANT : Bon pied, bon œil, 300 fr. (330
francs). — M. GORKI; Ma Vie d'Enfant,
270 fr. (315 fr.); En gagnant mon pain,
270 fr. (300 fr.). — R. NEUMANN : L'en¬
quête, 280 fr. (310 fr.); Les Enfants de
Vienne, 240 fr. (270 fr.). — D. ROLLIN:
L'ombre suit le corps, 330 fr. (375 fr.).
— CHRIS MARKER : Le Cœur net, 290
francs (320 fr.).

CHANSONS, POESIES
THEATRES - CONTES

R. ASSO ; Chansons sans musique,
225 fr. (255 fr. ). — Traductions de
A. ROBIN . Poèmes hongrois de Ady,
50 fr. (60 fr.). — Poèmes russes de Bo¬
ris Pasternak, 50 fr. (60 fr). — Quatre
poètes russes, Maïakovsky, Pasternak,
Blok, Essenine, 240 fr. (270 fr.). — Mar¬
cel RIOUTORD . Un jour viendra, 135
francs (150 fr.). — Jacques PREVERT
et André VERDET : Histoires, 300 fr.
(330 fr.). — Christian GALI ; L'air de
loin, 200 fr. (240 fr.). — Jehan RIC¬
TUS ; Les solliloques du pauvre, 345 fr.
(400 fr.). — Léon CAMPION : Le petit
Campion, 20O fr. (215 fr.).— A. CAMUS:
Les Justes. 250 fr. (280 fr.) ; L'état de
siège, 280 fr. (310 fr.) ; Le malentendu
et Caligula, 250 fr. (280 fr.) ; Jacques
PREVERT . Paroles, 350 fr. (380 fr.). —

C BAUDELAIRE : Les Fleurs du mal
120 fr. (150 fr.). — Jean ANOUILH :

Pièces noires (L'Hermine, La Sauvage,
Le Voyageur sans bagage, Eurydice),
550 fr. (595 fr.). — Pièces Roses (Le Bal
des voleurs, Le Rendez-vous de Senlis,
Léocadia), 400 fr. (430 fr.). — G. BRI-
TEL : Les contes du berger, 70 fr. (85
francs). — André BRETON : Poèmes,
430 fr. (460 fr.). — R. VAILLAND . Hé-
loïse et Abélard (3 actes), 135 fr. (165
francs).

ALBUMS D'ENFANTS
ET ROMANS D'AVENTURES
ECOLE DE P.AUDURE : Non ! Non,

80 fr. (90 fr. — ECOLE FREINET :

Merci, Marie-Jeanne, 80 fr. (95 fr.). —
ECOLE DE SAINT-BLAISE : Le petit
bonhomme dégourdi, 80 fr. (90 fr.). —

ECOLE DE TREGASTEL : Le Petit chat
au bain de mer, 120 fr. (136 fr.). —
HERMAN MELVILLE : Moby Dick, 410
francs (480 fr.).
Prière d'ajouter 25 fr. si vous dési¬

rez que votre envoi soit recommandé.
Nous ne répondrons pas des pertes pos¬
tales, ni le colis n'est pas recommandé.
Tous les envois de fonds doivent parve¬
nir à E. GUILLEMAU 145, quai de Val-
my PARIS (100. C.C.P. 5072-44.

HISTOIRE MONDIALE
DE L'ANARCHISME

Documentation recueillie, présentée
et commentée par Louis LOUVET

Fascicules trimestriels
de 128 pages in-8° coquille

Tome premier :
ORIGINES DE LA PENSEE

ET DE L'ACTION LIBERTAIRES
I. — AUX SOURCES
DE L'ANARCHIE

L'exemplaire, franco 155 fr.

PARLEMENTAIRE
(Suite de la première page)

Captivante, cette manie de faire
parler de soi, d'être toujours au pre¬
mier rang, de faire dépasser de la
poche du veston la recette qui- va
rallier la majorité, en distribuant se¬
lon les exigences des groupes, les
classiques maroquins... Mais les clo¬
ses ne se passent pas si facilement.
L'Etat sacro-saint a terminé son

époque. Le pouvoir est partagé, tou¬
tes les organisations en réclament
leur part : épreuve de force qui ne
donne l'équilibre à personne. Le
prolétariat, trop faible, ne peut pas
donner le coup de balai qui arran¬
gerait les choses. Le prolétariat,
trop fort pour laisser découper en
une nouvelle partie, la petite part
économique qui lui revient, ne l'est
pas assez pour prendre toutes les
parts et les distribuer, non plus se¬
lon la mesure des privilèges, mais
selon les impératifs du Droit à la
Vie.
LE CERCLE VICIEUX
Que peut-on attendre de la revi¬

sion constitutionnelle ? L'instinct
populaire le pressent : rien de bon.

D'autant plus que la politique
mondiale, avec ses fantômes atomi¬
que et coréen, sert parfaitement les
visées antihumanistes de l'adminis¬
tration gouvernementale. D'autant
plus qu'au nom de l'armement et
pour que soi-disaat les travailleurs
augmentent leur budget, les diri¬
geants de la bourgeoisie et de cer¬
taines fractions du syndicalisme, se
rapprochent dans leurs conceptions
pour allonger la journée de travail,
et ce, avec d'autant plus d'aisance
qu'ils sortent certains rênseigne-
ments montrant leurs usines sovié¬
tiques faisant de gros bénéfices. Ce
qui veut dire en termes plus simples
qu'au pays du « marxisme », le tra¬
vailleur se sert la ceinture pour for¬
mer des capitaux destinés à être ré¬
investis.
Ainsi, aux travailleurs conscients,

non stalinisés et anticapitalistes,
qui se rendent compte que l'engre¬
nage de la vie économique les pous¬
se à travailler plus pour consommer
moins, à ces travailleurs, les diri¬
geants atlantiques disent : « Vous
n'êtes pas contents, mais de l'autre
côté, c'est pire. » Ce n'est pas par¬
ce que c'est pire ailleurs que les
travailleurs cesseront de lutter con¬

tre les formes de réaction capita¬
liste et contre les machinations po¬
licières d'un Etat qui n'est pas sûr
de ses bases.

Les grèves dans les aciéries de
Lorraine ont montré que les tra¬
vailleurs sont décidés à ne pas sup¬
porter l'aggravation du fardeau éco¬
nomique qui pèse sur la classe ou¬
vrière entière, fardeau qui devien¬
dra plus lourd encore avec le blo¬

cage des salaires qui ne tardera pas
à être institué, malgré les démentis,
alors que les prix des denrées ali¬
mentaires, des services (gaz, élec¬
tricité, loyer, chauffage, transport),
des vêtements, du linge, des chaus¬
sures, meubles, etc., continuent à
grignoter un pouvoir d'achat qui
mène au désespoir les catégories les
plus faibles de la collectivité (vieux
travailleurs, retraités, invalides, ma¬
nœuvres, etc.).

« Le but modeste et limité » de
M. Queuille, avec son système de
subvention, d'une durée de 3 mois,
jusqu'aux élections, pour éviter que
Iss électeurs trop mécontents, s'abs-
tiannent en votant blanc, ce
« but » n'est en somme qu'un ex¬
pédient financier que les contribua¬
bles paieront, et l'on se trouve donc
devant cette observation : les hom¬
mes politiques essaient de durer le
plus possible, puis, lorsque l'impo¬
pularité ou le jeu des votes d'assem¬
blées les emporte, d'autres revien¬
nent..., puis les mêmes refont leur
apparition.

En toute honnêteté, la parole est
à la classe ouvrière, divisée, igno¬
rante, désespérée, mais qui peut
avoir comme à Micheville des sur¬

sauts d'énergie.
Aujourd'hui, il s'agit avant tout

de dresser une digue contre la ma¬
rée de la hausse des prix, exiger
l'abolition des zones de salaires, le
maintien de l'échelle mobile et la
stipulation de clauses la sauvegar¬
dant, dans les conventions collecti¬
ves. Voilà pour la lutte immédiate.
Mais ce ne sont là que des moyens
qui seraient bien faibles s'ils
n'étaient pas des moyens devant ou¬
vrir la voie à l'action gestionnaire
dans les entreprises et dans tous les
réseaux de la vie économique :
transports, mines, industries de
transformation, comme dans les
chaînes de la vie commerciale, grands
magasins, succursales multiples, etc.
La classe ouvrière doit se sauver à
la fois de la dégénérescence sociale,
produit du sectarisme politique et
d'un malheur qui la guette : la
guerre, produit des rivalités du
monde politico-économique.

En manipulant l'arme de la lutte
immédiate pour les salaires, les tra¬
vailleurs s'exercent au maniement
plus difficile et plus délicat de l'ar¬
me gestionnaire. Mais l'utilisation
de la première expérimenté à l'uti¬
lisation de la seconde pour faire la
vie libre en supprimant la misère et
ses parasites.

jacques THIERRY.
(1) Dp Gaulle prétendait, lorsqu'il

quitta la direction du premier gou¬
vernement de « Libération », en
1946 qu'il n'y avait pas de malen¬
tendu entre le gouvernement et lui,
mais entre lui et le grenouillage.

t



VERS LA GRÈVE ILLIMITEE
DES TRANSPORTS PARISIENS
SI lundi prochain le Président Queuille persiste à refuser de satis¬faire aux légitimes revendications des syndicats de la R. A. T. P.,

il ne sera plus possible aux dirigeants syndicaux d'empêcher le
déclenchement d'une grève illimitée des Transports parisiens. La,

grève d'avertissement qui eut lieu voici deux semaines a bien mis en relief
le caractère particulier de l'action que mènent les travailleurs de la R.A.
T.P. : c'est de la base, dans un climat d'unité, que le mouvement reven¬
dicatif est impulsé. Ce fait explique l'efficacité exceptionnelle de la grève
d'avertissement qui a fait la preuve de l'unanimité du personnel. Pour la
semaine prochaine, quelle que soit la décision des dirigeants du syndicat
autonome (traction), il est à peu près certain que la cessation du travail
sera encore plus générale.

D'ores et déjà, il semble que le gouvernement actuel, comme ses pré¬
décesseurs à la « direction » du pays, se refuse à résoudre les problèmes
cruciaux qui se posent aux classes laborieuses. De même que l'on n'a pas
donné satisfaction aux grévistes ouvriers de la boulangerie qui, en pro¬
vince, continuent leur action, de même que l'on a ignoré les revendications
des mineurs et des cheminots, on ne voudra apporter aucune solution à la
situation critique où se trouvent les travailleurs qui assurent chaque jour,
malgré une organisation viciée par une super-bureaucratie, le transport!
de millions de Parisiens.

Nous ne voulons pour preuve de la mauvaise volonté gouvernementale
que le dispositif déjà mis au point actuellement par le ministère du Tra¬
vail pour parer au manque de moyens de transports dont lui-même sera
le fautif. On envisage, en effet, les mesures suivantes :

1° Mise en service de cam-ions militaires ;
2° Appel aux marins pour assurer le service des électriques dans les

sous-stations du métro ; •
3° Appel aux transports privés.
Ainsi, la lutte s'engagera, dès l'abord, sur la base de l'étatisation des

« briseurs de grève » qui se promettent déjà un substantiel bénéfice. Le
monde ouvrier, de son côté, bien que conscient de la légitimité de l'action
des grèves, se verra directement brimé. Comment éviter ces obstacles ?

Tout simplement en œuvrant aux côtés de nos camarades de la R. A.
T.P. pour que, même sur une base fragmentaire, s'organise UNE ACTION
GESTIONNAIRE, sous la forme même qui a permis aux revendications
des traminots de Marseille, il y a quelques années, et de Tokyo, plus ré¬
cemment, d'aboutir : GRATUITE TOTALE DES TRANSPORTS JUSQU'A
SATISFACTION ENTIERE/

Oui, une telle action est possible ! Elle a l'avantage inestimable de
consolider la solidarité populaire, assurant aux grévistes le soutien de toute
la population. C'est l'action de l'avenir, mais elle peut être déjà celle d'au¬
jourd'hui !

LERINS.

N.B. — Les camarades et sympathisants métro-bus sont priés de se
mettre en rapport d'urgence avec notre secrétariat régional. Ecrire : 145,
quai de Valmy qui transmettra.

DANS LA RELIURE
Nos camarades de l'atelier Delagrave

(reliure et sliage), de la rue de Vau-
girard se sont vivement émus du licen¬
ciement du manutentionnaire Lebon,
ancien déporté en Allemagne.
Les conditions dans lesquelles ce li¬

cenciement s'est effectué méritent
d'être portées à la connaissance de tous
les travailleurs de la corporation : chez
Delagrave comme dans de nombreuses
maisons, s'agitent des contremaîtres har¬
gneux et hypocrites aui ont raté leur
carrière flic. Ces petits . messieurs,
aussi exigeants qu'ignares s'arrogent le
droit de disposer comme bon leur sem¬
ble des travailleurs et souvent de ma¬
nière contradictoire ! Ainsi, rue de Vau-
girard, le « contre-ooup » Gulllot, Hi¬
tler au petit-pied, en véritable « mou¬
che du coche » s'emploie à sabotter le
travail des employés pour brimer ceux-
ci ensuite. Le mardi 6 mars, alors que
l'ouvrier Lebon d'après ses fonctions,
surveillait la répartition du charbon,
Guillot lui ordonnait d'effectuer, sur
l'heure, une autre tâche. Devant le re¬
fus de celui-ci, le contremaître éclata

en injures odieuses et déclara qu'il sau¬
rait mettre Lebon à la raison. Ce der¬
nier, devant les menaces expresses du
contremaître alla trouver te directeur
M. A. Vallée oui naturellement opposa
une fin de non recevoir aux plaintes
légitimes. Là-dessus, pour se venger,
Guillot congédie Lebon, sans autre for¬
me de procès, sous prétexte d'injures à
supérieur ! L'inspection du Travail re¬
fuse d'intervenir. Mme Tiirpin, déléguée
plieuse de la C.G.T. conseille à Lebon
« de s'en aller proprement »'!

Les fravallfëurs"*Hê" "ohez "Delagrave
sauront s'unir pour mettre un terme
aux agissement de Guillot, sans oublier
son amie Mme Turpin aui se prête tou¬
jours facilement à ses procédés. Quant
au directeur Vallée, il n'est possible que
de signaler sa veulerie, n'est-ll pas ailé
jusqu'à prier Lebon de donner sa dé¬
mission pour tviter l'esclandre 7
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L'ACTION GESTIONNAIRE),
ROT D'ORDRE DE DERAIN !
L ORSQUE nous affirmons que le syndicalisme traditionnel est dépassé, voulons-nous dire que l'ensemble des

conceptions et de l'action syndicales de nos aînés est à condamner ? Entendons-nous bien. Nous ne l'avons
jamais prétendu. Bien au contraire ! Encore faut-ii faire la distinction nécessaire entre le syndicalisme des
Pouget, Sorel et Pelloutier, et le terme réformisme des leaders des grandes centrales, qui continuent à s'en

réclamer sans scrupules.

Tous les principes contenus dans la
Charte d'Amiens demeurent d'une brû¬
lante actualité. Emile Pouget les résu¬
mait brièvement dans « La Confédéra¬
tion Générale du Travail » (page 26) :

« L'idéal proclamé et poursuivi est la
disparition du salariat et du patronat.
Cette disparition ne peut être totale que
si est totale l'élimination des forces
d'oppression, concrétisées par l'Etat, et
des forces d'exploitation, manifestées
par le Capital. »
Condamnant la « collaboration »,

Pouget précisait sa pensée : « La Révo¬
lution est une oeuvre de tous les ins¬
tants, d'aujourd'hui comme de demain ;
elle est une action continuelle, une ba¬
taille de tous les jours sans trêve, ni ré¬
pit, contre les forces d'oppression... »
(Le Parti au Travail, p. 13). Renvoyant
nihilistes et réformistes dos à dos, Pou¬
get insistait tout particulièrement, sur
la nécessité d'une action constante ayant
comme buts l'abolition du patronat et du
salariat. Selon lui, les revendications et
action syndicales devaient contenir en

puissance les germes de la Révolution
sociale, pour laquelle il luttait. C'est en
ce sens que nos conceptions sont soli¬
daires de celles de Pouget. Notre objec¬
tif étant l'émancipation totale des tra¬
vailleurs, nous nous attachons à définir
les revendications propres à la classe ou¬
vrière et paysanne et les méthodes de
combat qui mènent —- sans détours —
vers cet objectif. Voilà pourquoi nous
avançons qu'une révision des méthodes,

et non des principes — du syndica¬
lisme est indispensable.

L'arme avec laquelle: les travailleurs
sont obligés de compter est la grève^ —
grèves partielles, grèves perlées, grèves
sur le tas, grèves générales ; toutes ont
subi au cours de l'histoire du syndica¬
lisme de profondes modifications. Les
tentatives furent plus ou moins con¬
cluantes. De ces expériences, nous de¬
vons savoir tirer le maximum. Nous ne

nions pas que la grève générale puisse,
dans des circonstances données, être vic¬
torieuse. Mais ajoutons que cette vic¬
toire dépend du contenu qui est donné
à la grève générale. Si elle a pour mo¬
bile une augmentation superficielle des
salaires, il n'est pas douteux que la vic¬
toire ne soit en définitive qu'un triste
échec, accentuant le recul de la classe
ouvrière, qui ne tardera pas à revenir de
ses illusions, consolidant la thèse « ré¬
formiste et amoindrissant le pouvoir
d'achat des travailleurs. Et tout est là !
A la « réforme » que tenta de théori¬
ser Léon Jouhaux, nous opposons la
« plateforme » de contenu révolution¬
naire. Qu'on ne nous dise pas qu'il s'agit
là d'une querelle de mots. Ce sont tou¬
tes les conceptions du syndicalisme, de
la lutte de classes qui sont mises en
cause. La réforme, c'est la collaboration
accommodante et régressiste, avec les
forces d'exploitation. Le « réformisme »
est symbolisé par les accords Matignon,
le Front Populaire, les accords du Palais-
Royal, les conventions collectives et, dans
une large mesure, les comités d'entre¬
prise (1), le « minimum vital », le con¬
seil économique, l'association Capital-
Travail et la Sécurité sociale. Autant de
duperies, dont la faiblesse n'est plus à
démontrer.

Nous savons qu'il existe de nombreux
réformistes sincères, qui opposent à une
révolution hypothétique la satisfaction
immédiate d'une partie des revendica¬
tions prolétariennes. Ceux-là, en dépit
de leur honnêteté, de leur bonne volon¬
té, se font des illusions. Illusions cou
pables, dangereuses, car elles poussent
les travailleurs vers l'égoïste..nihilisme
contre lequel nous sommes-aujourd'hui'
contraints de combattre. C'est de cette
origine qu'est née la « masse » des
inorganisés. Ce n'est pas en lui faisant
des sourires hypocrites, ce n'est pas en
lui donnant quelques places dans les
commissions ou délégations, que l'on ra

BATIMENT
TRAVAUX PUBLICS
Le « Combat ouvrier » paru dans le

« Lib » no 248 mentionnait les reven¬
dications du Syndicat des cimentiers
et maçons d'art de la région pari¬
sienne. Notre C.O. faisait état, entre
autres, de la nouvelle position de ce
syndicat relative au travail à la tâche.
Nos camarades travaillant dans cette

corporation et notamment Pierre Ana-
don du 8.DB., nous ont demandé de
préciser, ce que nous faisons volontiers,
que s'il est vrai que nous ne pouvons
que nous féliciter de prise de position
en faveur de l'échelle mobile, préconi¬
sée par nous depuis 15 ans, ainsi que
celle portant sur une augmentation de
salaires de 20 %, 11 n'en reste pas moins
que nous nous désolidarisons de la de¬
mande de majoration de 20 % sur les
prix de métrés. Depuis 30 ans. nos mili¬
tants n'ont cessé de s'élever contre le
.travail au rendement et contre les tâ¬
cherons de toute espèce qui acceptent
ce marchandage pour le plus grand pro¬
fit du patronat. Aujourd'hui, comme
hier, tous les syndicalistes dignes de
ce nom doivent mener le combat contre
le « Travail noir » et s'élever contre
cette trahison nouvelle des syndicats
C.G.T. du Bâtiment, qui met en cause
les intérêts légitimes de toute la corpo¬
ration.

ACCORD DES CHEMINOTS
DE PARIS-EST

— Pour faire échec à une orienta¬
tion tendant à la hausse des prix et
au blocage des salaires qui créent la
gêne et la misère dans les foyers des
cheminots, pour faire obstacle aux me¬
sures de démembrement de la S.N.C.F.
qui se manifestent particulièrement sur
leur région par des licenciements et des
déplacements de personnel de service
à service, les cheminots des syndicats
cadres et exécutants C.G.T., C.F.T.C. et
F.O. de Paris-Est réclament :

— La convocation de la commission
des conventions collectives, avec la par¬
ticipation de toutes les organisations
syndicales les plus représentatives pour
une remise en ordre des salaires et la
garantie du pouvoir d'achat par l'é¬
chelle mobile;
— Le maintien des avantages acquis;
— La mise au point d'un programme

économique comportant notamment la
construction de logements pour le per¬
sonnel, l'amélioration du matériel et
des installations.

ERRATUM
Dans notre Message de Belglaue,

paru le 9 mars, s'est glissé une malen¬
contreuse erreur. Au lieu de « De telles
manœuvres ne sont destinées qu'à dres¬
ser les gens contre le seul Impérialisme
stalinien », 11 fallait lire « contre le
seul Impérialisme américain au profit
de la Russie, où fleurit la liberté des
camps de concentration et de la halle
dans la nuque ». Nos lecteurs voudront
bien nous en excuser.

plus élevés.
— Grève des bateliers du

port d'Anvers ainsi que des

LE COMBAT OUVRIER
ALGERIE. — Pour faire Grève totale des ouvriers du CLICHY. — A l'Alsacienne, laison : Majoration des sa-

aboutir leurs revendications, fond dans les mines de po- le personnel réclame 10 % de laires de 7 %. Les minima de
les cheminots algériens font tasse du Boudigot. Les mi- majoration des salaires, salaires horaires vont de 83
une grève d'avertissement de neurs exigent : le paiement l'échelle mobile, une caisse francs (manœuvres) a 126 fr.
24 heures. d'une prime de production de retraite. (ouvriers qualifiés) ; b)
RPTrTOTTi? p-pvp hpr Vout Janvier ainsi Qu'une ASNIERES. — Chez Ci- Boyanterie : Les nouveauxtrfmùiots ^îe' Liése et de augmentation des salaires de- troën, les ouvriers débrayent sa:laires vont de 92 a L5 fr,»/ro^î,?vi „ o JL«Î PU1S octobre 1950. pour protester contre la di- c) Boucherie de détail . LesMons qui exigent des salaires BRETAGNE. — Alimenta- rection qui entend modifier d ^r%onnSl"veaux

tion de gros : Les salaires les horaires. De plus, ils de- vont oe 4.080 a 5.320 fr.
sont majorés de 10 %. mandent une augmentation 2. Epicerie en gros et entre-

rnnwmrip. • Anpmpn. du taux d'affûtage de 20 % ; pôts : Rajustement des sa-
équipages des remorqueurs de Càllfr' de l'heu- une prime d'huile de 10 % laires de 6 à 8 %. Les salai-
afin d'appuyer leurs revendi- , onnrentis Ane- P°ur les décolleteurs ; une res pour la première catégorie
cations salariales. mentationde 8 70 à 15 fr de augmentation de 15 % des varient de 14.550 à 21.650 fr.
ROUBAIX (Nord). — Les l'heure pour les autres caté- salaires. et vont pour la 5® catégorie

travailleurs des brasseries du gories. — Chez Chausson, les mo- vers les 24.500 fr.
Nord obtiennent 5 % daug- thitt ..r oiaîna ouvriers des ateliers de méca- o Chocolaterie et confise-
mentation. Les salaires nou- r.F f m?î" deleurs> *es dessinateurs et les ri '. geion ies catégories les
veaux vont de 123 à 145 fr.de t'est' raJUSte" SntaTSnt«Semenl
1 heure plus une prime de 10 muc *c, ment des salaires. o-« qr «« Q(7 iYn 19n -
francs par hectolitre de bière ~ Chez Cullant' le Person" de l'heure '
vendue. préparent un mouvement en nei obtient une augmentationvue d améliorer leurs salaires, de iq à 15 fr. de l'heure sous 4. Pâtes alimentaires : Les
VILLERUPT Meurthe-et- forme de prime. minima sont de 78, 82, 84, 93

Moselle). — La magnifique BANLIEUE PARISIENNE et 104 fr.
frrpvp dps métallurgistes loi*- BOIS-COLOIWDBES. — Ch6Z
rains Coffre ra exemple à IVRY. _ Les ouvriers des Hispano-Suiza, la direction COMMERCE DE DETAIL,
l'ensemble des travailleurs du roulements à billes S.K.F. dé- accorde une augmentation de — 1. Vendeurs, vendeuses :
pays malgré les manœuvres brayent pour protester contre 5 % à compter du 6 mars à la Les salaires minima mensuels
de diversion et les mauvais ^ direction dont l'intention suite de multiples débraya- sont ^ fixés comme suit .
arguments du secrétaire de est de diminuer la prime de ges. 16.000 fr. moins d un an dans
l'Union départementale F.O. production Ici, l'attitude pa- ARGENTEUIL. — Chez troiiièmï anné*?-
de la Meurthe-et-Moselle, M. tronale est une démonstra- vernol, couleur, vernis, après 2 ™ S® a:eeJL'
Peeters, qui prétend notam- tion de la nocivité des reven- débrayage, les salaires sont 2/non J?"
ment : « La grève n'a pas été dications basées sur le ren- augmentés de 15 % pour ceux venri^nM nonlIfféi ■ In nnn fr
voulue par les ouvriers, et dement). inférieurs à 20.000 fr. et 10 % vendent tril nunliflzl -'
seule la terreur maintenue chez Stokvis, à Ivry, le per- pour ceux supérieurs à 20.000 oo nnn fr vendent Vechru'
par les communistes empêche sonnel obtient une prime francs. La prime de transport ' u b te n l"
ceux-ci de protester ». mensuelle de 1.000 fr. après est portée à 1.000 fr. et la 4
STRASBOURG. — Chez plusieurs débrayages. prime de cantine est majorée. 2. Personnel nettoyage :

S.A.D.A.L. (Alimentation), les VITRY. — Chez Citam, les SAINT-DENIS. — Chez 15 000 fr.
travailleurs obtiennent 10 à cimentiers obtiennent une Baudet-Donon, le personnel mrvRTFi?<3 noru a tj
20 fr. d'augmentation horaire, augmentation moyenne de fait grève pour protester con- r rps rwwo tTtai0 ah
LYON. — Chez Berliet, gré- 10? fr- Par Jour aPrès avoir tre le renvoi d'un ouvrier. uenreq des ouvriers hn?i?an-

ve des ouvriers de l'atelier des f?!4 Pression et sur la direc- — A la R D M., à la suite de j demandent une ma-
traitements thermiques qui tion et sur le syndicat du ci- plusieurs débrayages, les tra- ^ salaire actuel qui
revendiquent. H>maçonne,"e' „ ; obtiennent une aug- Je!tVSSfrdelWe Q
vatt/it ncr *iTn FON'i'F.NAY. — in % mentation qg prime ug eau-

de 15 % des salaires dans les d'augmentation après une de- tine de 75 à 125 fr. et 20 fr. OUVRIERS TANNEURS,
conserveries et eonfitmeries mi-journée de grève sont ob- pour la demi:heure de casse- — Les ouvriers tanneurs etZ département dl vaucluse tenus Par les travailleurs de croûte. La prime de panier de ceux de la pelleterie récla-du département de vauciuse. chez afarguillard nuit passe de 150 à 200 fr. ment une augmentation de
GRASSE (Alpes -Mariti- BnTTTftrvI, — Chez Lambert, les tra- 10 % provisoire et immédia-

mes). — Pour appuyer leurs - » i.t, l,a y- valneurs obtiennent après dé- te de leurs salaires.

:si»ss.nîirai;sï paris gfborf4Jur^'g
res, l'échelle mobile, la réduc- pARIS-15- — Chez Fri- Conseil d'administration dé-

J" tion des cadences et pour fai- gnan> ^ travailleurs deman- pose son bllan'K',1,^ 1Z s m r f re réintégrer un travailleur dent une augmentation des - A Paris, 17 ouvriers eti nord-africain licencié. salaires de 15 %. Refus de la ouvrières employés dans une
âPio s non fsSSÎ» SURESNES. — A la S.I.P.A. direction. fabrique de chaussures, rueZmJ^i1nriTOM wiSSS! Ies °uvri«rs outilleurs obtien- parts lfi» — Chpv Tnpnin de la Chapelle, sont intoxi-sous forme de primes exemj> nent 5 fr de meui.e d-aug_. PARIS-16. — Chez Juenin
tes de rétenue S. S., 6 à 13 "ce"'ta0ti"' Le bureau d^tu Ranger, le personnel fait grè- ^ ^la tuvau-
francs d'augmentation horai- ^foutinaee revendiaue à son ve contre ^ retards appor- tene en mauvafs état du
re. Prime à l'ancienneté re^ne à SOn tés au; paiei^^^

qués par des émanations de
gaz provenant de la tuyau¬
terie en mauvais état du

,, ... lure a i tuimeiuie»» tour, chauffage central.
LEVALLOIS — Chez Jae- finalement satis- travailleurs sont transportes

PAU. — Chez Lartigue-Du- ger deux ateliers débravent à l'hôpital. Deux sont gardés
mas-Degan, les ouvriers de la ° ad " " ,pay®a_ PARIS-19". — A la Filière- en observation.

^onilrp dp1?? frUpt chines à pointer. En outre, les S?10"' y,rvrJhr£°Upn p? — Le Comité national dementation horaire de 15 fr et tTnvfiiiipiiTQ rpvpnHînnpnt in francs horaires en plus et i_ qptn a ovrwity»a io vran
font une grève d'avertie-£«$le trois semaines de con|é payé. ^^zSn^^

versement de la prime de fin ALIMENTATION. — 1. In- soient progressivement sup-
BOUDIGOT (Landes). — d'année. dootrie de la viande : a) Sa- primées.

mènera cette masse à l'action syndicale;
mais en insérant dans cette action un
véritable contenu révolutionnaire. Qu'im¬
porte si les syndicalistes révolutionnai¬
res sont une minorité. Aurait-on oublié

RÉSOLUTION SUR L'UNITÉ
La Conférence Nationale... a démontre

la possibilité d'une libre et démocrati¬
que confrontation entre les militants
syndicalistes de toutes tendances; C.G.T.,
C.F.T.C., F.O., C.N.T., Autonomes, F.E.N.,
Inorganisés, etc...
La Conférence estime avoir rCàllsé les

objectifs assignés à ses débats :
« L'objet de la Conférence est de sus¬

citer une rencontre entre militants de
toutes tendances et travailleurs Inorga¬
nisés aux fins de débattre les problèmes
de l'Unité et de la Démocratie syndica¬
les. »

La Conférence a démontré qu'il était
possible de : a surmonter le sectarisme,
les opinions a priori, les cadres stricts
des organisations syndicales telles qu'el¬
les sont aujourd'hui, qui interdisent les
confrontations indispensables à la juste
définition des intérêts ouvriers. »
En conséquence, la Conférence estime

possible de créer un comité national de
liaison pour l'Unité appuyé sur des co¬
mités correspondant à tous les échelons,
où chaque militant gardant sa complète
autonomie, l'organisation apportera sa
contribution à la réalisation de luttes
revendicatives unies et victorieuses.
La Conférence fait siens les points sui¬

vants, qui guideront l'activité des Co¬
mités de liaison ;
a) Indépendance à l'égard de tous les

partis politiques et des gouvernements
et Etats;
b) Démocratie dans les syndicats et

les entreprises (adoptée à l'unanimité
moins trois abstentions).

RESOLUTION SUR LE COMITE
NATIONAL DE LIAISON

Etant donné le temps limité consacre
à la discussion, la conférence estime
qu'après un travail d'organisation préa¬
lable, seront convoquées de nouvelles
assises nationales, où l'ordre d.u jour per¬
mettra un approfondissement concret
des questions débattues et la mise au
point des résultats obtenus. Dans le ca¬
dre de la résolution II est proposé :
1° Nomination du Comité national

pour l'Unité. Le Comité National sera
composé des :
a) Représentants de province désignés

par les comités de liaison régionaux;
b) Représentants de toutes tendances

désignés sur la base corporative par les
comités de liaison corporatifs ;

2» Le Comité National de liaison se
réunira une fols par trimestre, en prin¬
cipe;

3» Un Comité restreint, composé des
membres parisiens du Comité National,
se réunira entre les sessions du Comité
National, sur convocation du bureau
(adoptée à l'unanimité) .

l'importance des minorités agissantes ?
Mieux vaut une minorité consciente et
dynamique qu'une majorité, qu'une mas¬
se inconsistante de suiveurs, proie facile
pour les bureaucraties syndicales et les
politiciens.

Le <a plateformisme » c'est, au con¬
traire, la lutte contre la hiérarchie des
salaires, la suppression du travail aux
pièces, la réduction des horaires de tra¬
vail, l'action gestionnaire. Revendica¬
tions qui ébranlent la structure sociale,
qui minent les fondements du pouvoir,
et qui constituent dans leur ensemble
une étape, une plateforme vers l'éman¬
cipation des travailleurs. I! reste à dé¬
terminer les moyens susceptibles de fai¬
re aboutir ces revendications. C'est là
qu'intervient, avec son implacable logi¬
que, la GREVE GESTIONNAIRE. En dé¬
pit des scepticismes, la grève gestion¬
naire fait son chemin. Elle a ses parti¬
sans, ses adversaires, mais tous croient
devoir en examiner l'esprit. A Force Ou¬
vrière, à la F. N. S. A., à la C. G. T.
même, la grève gestionnaire fut discu¬
tée, sous l'impulsion de nos militants,
dans les syndicats. La réflexion du ca¬
marade Lecomte, syndiqué C. G. T., dans
« l'Unité » du 4 mars 1951, selon le¬
quel : « ...développer des arguments sur
la grève gestionnaire à F. O., c'est le
comble de la rigolade... », ne nous pa¬
raît pas sérieuse. Nous n'avons jamais eu
("espoir de convaincre Jouhaux ou Bo-
thereau de l'importance de la grève ges¬
tionnaire (2). Mais tout autre est notre
travail auprès des militants de cette cen¬
trale, et pas seulement de celle-ci. Tra¬
vail constant, qui permit, entre autres,
aux postiers de Lyon de prévoir les mo¬
dalités pratiques et de détails d'applica¬
tion de l'action gestionnaire, et à Fer-
nand Robert, pour les cheminots, d'y
consacrer une brochure. Certes, il y
a quelques imperfections. La formule
n'en est qu'au premier rodage. Mais à
force d'études et d'expériences, l'action
gestionnaire s'affirmera comme une des
méthodes de combat les plus efficace?
de demain.

|OE LANEN.

(1) Les Comités d'entreprises, valables
dans leur esprit : le contrôle ouvrier, furent
des institutions réformistes, dans la mesure
où leurs fonctions étaient limitées _ par le
cadre d'une législation étroite définissant
leurs rôles pour l'essentiel : amélioration de
la production et « suggestions » pour l'af¬
fectation et la répartition des bénéfices.
(2) Nous pourrions prendre le contrepied

des déclarations de Lecomte, en insinuant
qu'il perd son temps à développer des argu¬
ments sur le contrôle ouvrier et la grève
générale et la démocratie dans la C.G.T.
dirigée par Frachon. Mais nous ne commet¬
trons pas la stupidité de confondre l'action
auprès de la base avec les attitudes envers
les bureaucraties, aussi bien F. O. que cegé-
tiste. Nous ne saurions trop recommander
au camarade Lecomte plus de circonspec¬
tion.

LE COMBAT PAYSAN
Les paysans de Tavaux (Jura)
n'acceptent pas les bombardiers
Expropriés de leurs terres à blê,

les paysans de Tavaux et de Oe-
vry voient avec de plus en plus
d'inquiétude les préparatifs d'amé¬
nagement d'une Dase aérienne sur
leur sol.
On sait que les expropriations

se font en théorie au profit de la
collectivité. C'est sans doute cette
saine conception qui a conduit le
gouvernement à vouloir faire
pousser des bombardiers où pous¬
sait le blé :

35 kilomètres de pistes cimen¬
tées avec un appareillage ultra¬
moderne (rampes au sodium, sta¬
tion radar, etc...) sont prévues
par l'Etat dans le but de faire de
Tavaux une des premières bases
d; France.
Les paysans, eux, ont un point

dt, vue légèrement différent et
c'est en nombre qu'ils sont allés
arracher les piquets qui jalonnent
les futures pistes.
Sans doute la base aérienne se

fera mais il est bon que l'Etat
sache qu'il y a toujours des ré-
.fractaires.

Les gemmeurs de la forêt
de Gascogne obtiennent 25 %
C'est par la menace d'une grè¬

ve ' qui s'annonçait déjà spectacu¬
laire que les 15.000 travailleurs de
la forêt de Gascogne ont fait
plier les propriétaires ainsi que
les ministères des Finances et des
Affaires économiques.
La rémunération des résiniers

passe maintenant de 20 à 25 fr. 30
pour chaque litre de résine ré¬
coltée. Cependant cette victoire
ne constitue qu'un premier pas
vers un meilleur salaire qui doit
être arraché à l'Etat comme aux
propriétaires.
Les ouvriers agricoles de l'Oise

revendiquent
Faisant pression sur leur syn

dicat les ouvriers agricoles de
l'Oise revendiquent une augmen¬
tation de salaires de 12 fr. de
l'heure, la suppression des abat¬
tements de zone, l'échelle mobile

et la signature de la convention
collective.

Augmentation des salaires
agricoles

dans les Bouches-du-Rhône
Les salaires sont fixés comme

suit dans le département :
Ouvrière agricole, servante de

ferme, cuisinière : zone 1 : 72 fr
de l'heure, 576 fr. par jour, 13.200
francs par mois ; zone 2 : 65 fr. 15
d; l'heure, 521 fr. par jour, 11.850
francs par mois.
Ouvrier ordinaire, vacher, por¬

cher : zone 1 : 85 fr. de l'heure,
680 fr. par jour, 15.600 fr. par
mois ; zone 2 : 77 Tr. de l'heure,
616 fr. par jour, 14.000 fr. par
mois.
Premier charretier, conducteur

de tracteur, tailleur de vigne :
zone 1 ; 98 fr. 25 de l'heure, 786
francs par jour, 18.000 fr. par mois;
zone 2 : 88 fr. 90 de l'heure, 711
francs par jour, 16.155 fr. par
mois.
Le prix de la nourriture est fixé

à 187 fr. par jour en zone 1, et
176 fr. par jour en zone 2.
Ces salaires sont entrés en ap¬

plication à dater du 1er février
1951.
•La zone 1 comprend la Camar¬

gue et la région d'Arles, et la
zone 2 le reste du département.
...et dans la Marne
Une augmentation de 20 % des

salaires a été obtenue par les
ouvriers agricoles. Les nouveaux
salaires s'établissent comme suit

1T» zone 2« zone

Bonnes 52 » 52 »

Hommes à toutes
mains 57 » 56 J)

Charret. 1er éch. 62 )) 60 ))

Charretier 2» éch. 66 )) 61 86
Conducteur d e
tracteur 66 » 61 80

Vacher, berger ..
70 80 66 n

Charron, mécan. 72 60 68 40
Chef de culture .. 79 80 74 40

Régisseur 88 80 83 40

Prix à la journée de la nourn-

ture : 172 fr. ; du logement : 8 fr.
Tous les avantages obtenus an¬

térieurement à l'accord restent
acquis.

i


